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BULLETINS 



DE LA 



SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET UTTÉRAIRE 



DE TOURNAI. 



.SAàNGE du jeudi 5 JUIN 1866. 

M. le vicaire-géoëral Voism préside rassemblée. 
M. le comte De Nbdonchbl remplit les fonctions de secré- 
taire en l'absence de M. Wacquez, 



On fait lecture da procès-verbal de la dernière séance et 
on en adopte la rédaction. 



OUVRAGES OFFERTS. 

TabU chronologique des chartes et diplômes concernant 
FHistoire de la Belgique mise en ordre et publiée sous la 
direction de la Commission royale d'histoire, par H. Alph. 
Wauters , archiviste de la ville de Bruxelles , in-i"* de 
Lxviii-770 pp. 

Ce volume contient l'indication de plusieurs documents 
qui concernent l'évéché de Tournai. 

BULLETm T« XII. 1 
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Vers 520. 

Actes du synode tenu à Tournai , du temps de Tëvéque 
Éleuihërei pour combattre les hérésies qui troublaient 
l'église de cette ville. BAaTZBEiH concilia Germaniœ , 
t. i^ p. 9. 

Mai 988. 

Bulle du pape Jean XVI, adressée & TEglise gallicane: — 
Le Souverain pontife confirme à Lindulphe, évéque des 
Noyonnais , des Tournaisiens et des Flamands le droit 
exclusif d'arrêter et d'emprisonner k Noyon et ses dépen- 
dances; la juridiction , la monnaie , le tonlieu etc. à Tour- 
nai,; l'église de Helcbin , un grand nombre d'églises en 
Flandre, etc. Scripîum per manus Stephani scriniarii sandi 
jmlatii in mense maio^ et indictione prima. 

Le VasseuRi hieUnre de Noyon^ p. 733. — Golùette, 
ffiémoire fiour semr à thistoire des Vermandois, t. i , p. 577. 

1047. 

L'Évéqne de Noyon et de Tournai, Bauduin, déclare que 
Wichard, abbé de Saint-Pierre de Gand, a racheté du clerc 
Lisbrand et de son neveu Godcfroid, l'autel de Hollain et la 
chapelle de Rumegies. — Actum publicè Tomaco , anno 
DominicsB incarnalionis millésime XLVII , indictione XV , 
V kalendaram aprilis , régnante rege Francorum Henrico, 

Messager des sciences historiques j année 1853, p. 447. 

18 mars 1072. 

Radbod, évéque de Noyon, à la demande d'une Dame 
nommée Hathilde, fonde un chapitre de chanoines à Pitcn. 
giens ou Peteghem, où cette Dame lui a donné dans ce but 
l'autel et les ^mes.— Actum Tornade XV kalendas aprilis, 
anno incarnationis Dominicœ MLXXII indictione V(X) régis 
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Philippi anno XXIII, episcopante domino Raboudo preaule 
XV. 

Meiwger des sciences ef des. arts de ta Belgique^ t. VI, 
p. 596. 

1084. 

Radbod, éréque de Noyon, exempte les clercs de l'ëgltse 
Saiot-Haurice de Nevèle, do toute redevance épiscopale ou 
synodale, sauf d'an cens annuel de douze deniers et d'une 
somme de dix sous, à payer lorsque meurt la personne de 
cette église. *- Actum in synodo Tamacensi^ anno ab tiicar- 
fiolûme Dominif MLXXXTV, epacta undecima, indictione 
VII, concurrente VI. Régnante Philippe Francorum rege 
anno XXII, Radbodo episcopante XVI, Robcrto marchione 
Flandriœ anno XIII. 

De Shet, coiT^tis chronieorum Flandriœ^ t. 1, p. 703. 

M septembre iÙ96. 

L'Évéque de Tournai Radbod , à la prière de l'abbé 
Adelard, accorde l'immunité & l'autel de Rodenbourg, ainsi 
qu'aux chapelles situées dans Tilc de Wulpen. Actym 7or- 
nocî VIII* decimo kal. octobris, anno Dominicœ incarna- 
tionis MXGVI, indictione IV, rognante rege Philippe anno 
XXXVill, domino.... 

Serrure , earîulaire de l^abbaye de Saint-Bavony p. 22. 

902. 

Lettre adressée par Heidilou, évéque de Noyon, à Rodol- 
phe, évéque de Laou, en faveur du diacre Rotger, qui avait 
demandé l'autorisation de se fixer dans le diocèse du second 
de ces prélats. Indictione V. 

SiRHOND, concilia antiqua Galliœ^ t. It, p. C7i. Labdbc 
CossART^ concilia, t. VIII, col. 1899. 
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Environ 902. ' 

Le roi Charlc8| à la demande d'Heidilon, ëvéque de Noyon 
et de Tournai, confirme à son ëgiise les biens que son pré- 
décesseur et lui avaient acquis , notamment Cuprinium 
(Quievrain) , un fisc ou domaine & Tournai, etc. 

CoLLiBTTB , mémoire sur le Vermandoisj t. i, p. 413. — 
Le Vàssbur , annales de Nglise de Noyons p. 679. — Doi 
Bouquet, recueil des historiens de France^ t. IX, p. 492. — 
DuviviBR , recherches sur Panden Hainauî^ preuves^ IV* 
partie, n« XVIIL 

i08S. 

Radbodon, évéque de Noyon, du consentement de son 
clergé, confirme la cession faite h l'abbaye d'Eenbam des 
autels de Merch (Cortemarcx} et de Hanzam, (Handzaemc). 
— Anno incamaUonis ejusdem {seilieei Salvatoris) MLXXXV, 
indictione VIII , régnante Philippe Francorum rege , epis- 
copiimci anno XVII.... ActumTornaci, insinodaliconrentu 
XI kalendasfebruarii. Analedes pnur servira l'histoire eeclé' 
siastique de la Belgique j II* année, p. 7. 

Mémoires et publications de ta société des sciences , des 
arts et des lettres du Hainauty II* série, t. IX, in-8 de LXVII 
et 772 pp. 

On trouve i la table les indications suivantes sur les pas- 
sages de cet ouvrage où il est question de Tournai : 

Tournai Tornacensium urbs, Tornacum, Tornaicum, 33 
n* 96, 335, 339, 443, 539. — Ville romaine 23 n — Anti- 
quités , 68. — Chaussée romaine , 69. — Conquis par 
Claudion , 25 , 33. — Seigneurs de ce nom , 447. — Sa 
cathédrale, donations, 333. — Sa paroisse de Saint-Brice , 
voir ce mot. 

Tournai (cité de — ). Tornacensis civilas , '20. — Terri- 
toire des Hénapicns , ibid. — Correspond au diocèse ibid. 
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Tournai (diocèse de — )• Evéqucs , 468. — Archidia- 
cres, 43. 

Tournai (comte ou pays de — )• Tornaccnsis pagas ou 
comitatus, 8â n 307, 339, 539. — Confondu avec le pays 
de Gand, 82 n. 

Tournai (vicairie de—). Tornaicum vicaria. 17, 76, n 339. 



Annales du cercle archéologique de Mons, tome VI. 

— Journal histùrique et UtUraire^ t. XXXIII , liv. 2. 

— Bulletin de la société des antiquaires de Picardie , 
annëe 1866, n«i. 

— Eevue catholique j huitième série, année 1866, 5* li- 
vraison. Mai 1866« 

— Bulletin du comité flamand de France^ t. III. 

— Annales de ^académie d'archéologie de Belgique ^ 
XXU* année, 2» série, t. II, !'• liv. 

— Revue agricole , industrielle , littéraire et artistique de 
la société impériale d'agriculture^ sciences et arts de larron^ 
dissement de ValencienneSj XYIII* année, t. XX*, n"* 4. 

— Souvenirs des vacances. — Ascension de tEtna (Août 
1862), par Alphonse Leroy. 

La Belgique pittoresque et monumentale^ esquisse patrioti- 
que par M. Albert d'Otreppe de Bouvette, 58° liv. Mai 1866. 

— Compte rendu des séances de la Commission royale 
d^hisUnre ou recueil de ses bulletins^ troisième série, t. VIII', 
III« bulletin. 

Dans la table des documents relatifs à Thistoiredes villes, 
communes, abbayes, etc., de Belgique, qui existent a la bi* 
bliothèque royale, section des manuscrits, figurent (page 
131 de ce bulletin) les articles suivants : 

Tournai. Le jubé de la cathédrale Ms. 848, fol. 19. — 



— 10 — 

Notes sur cet édifice Ms. 850. r- Siëgc de la ville en i709| 
Hs. 890 , t. II. — Etat de l'instruction publique en cette 
ville, depuis la suppression de l'ordre des jésuites jusqu'en 
1780, Hs. 971. 

Ce même bulletin contient une liste des documents rela- 
tifs h l'histoire de Belgique qui sont conservés au BriHsk 
Muséum. Voici ceux qui concernent notre ville ^ pp. 150, 
179,180,187,209,234. 

Bibliothèque Cottomenne. 

Charles de Croy, prince de Chima j, réclame une indem- 
nité du roi d'Angleterre, à cause de certaines pertes éprou- 
vées durant le siège de Térouenne et le siège de Tournai. 
(Orig. franc.) 

Gand, 15 juin. 

(Hs. Gol. B. VI, 53). 

— Compte des sommes payées au roi d'Angleterre par 

la ville de Tournai. 

23 septembre 1513. (France). 

(Hs. Col. D. VI, 96.) 

— Henri VIII accorde & J. de Lussy, une somme annuelle 
de 200 florins sur les revenus de la ville de Tournai et 
nomme Albert Bcnlinck en qualité de receveur de la même 
ville. 

20 octobre et 50 novembre 1513. 

(Hs. Col. D. VI, 98.) 

— Onze lettres originales de R. Sampson, agent de 
Wolscy, concernant Tournai. 

Novembre 1614. — Février 1517. 

(Hs. Gol. D. VI, 282). 

— Instructions du lord chancelier d'Angleterre concer- 
nant Tournai. 

24 janvier 1517. (3Is. Col. D. VI, 302). 
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— Le Hs. Col. D. VI, fol. 310 et 329 contient une lettre 
de J. Le Scrlier à Wolsey (orig. franc.) datée de Tournai, le 
5 mai 1517 et une missive de Loys au doyen de Tour- 
nai (Wolsey?) concernant diverses négociations. 

(Orig. franc. 16 mars.) 

Dix-sept dépêches originales des magistrats de Tournai 
contre-signées par le comte de Worcester et autres. 

(Ms. Col. E. II, 29.) 

— Le Ms, Col. E. II, fol. 65 renferme neuf dépêches 
originales de lord Mountgoy, concernant les affaires de la 
garnison de Tournai. 

Déclaration sur la tolérance en matière de religion à 
Tournai. (Copie franc.) 

Septembre 1566. 

(Ms. Col. C. III, fol. 23.) 

— Lettre d'un habitant de Courtrai & son frère, à Wesel, 
récit des cruautés des Espagnols à Tournai sous le gouver- 
nement du duc d'Albe. (Copie franc.) 

(Ms. Col. C. III, fol. 423.) 

Bibliothèque Harltienne. 

— Henri VIII à son ambassadeur près la cour de Rome, 
le chargeant de se plaindre au pape de la réinstallation de 
l'évéque de Tournai, dont le siège avait été promis au car- 
dinal Wolsey. (Copie XYII* siècle). 

Janvier 1517. 

(Ms. 29, fol. 59.) 

— De l'antiquité de la ville de Tournai par un anonyme, 
chanoine en cette ville. 

CeMs. qui porte le n"* 4441 , 7, provient de la bibliothèque 
du couvent des Bénédictins & Tournai. Il commence à la 
fondation de la ville de Tournai et s*étend jusqu'en Tan 
1146. Il contient une copie des privilèges donnés à la ville, 
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par Charles V et s'ouvre par ces mots : Quoniam iradiium 
tenemus primum àvitaiis Tornaeensis , etc. 

Le même Us. renferme encore diverses autres disserta- 
tions, dont il n'est pas fait mention au catalogue : 

1. Un fragment : In Tomaeum Nerviorum exmanu' 
scripto veiusto in membranis BibliotHecœ saneU Martini 
Tomad Benedktinorum sodaliumy commençant par ces 
mots : Ifobilibus fundaîa viris veluî altéra Borna urbibus tni- 
menris immeniior eue videbar, 33 vers latins. 

3. CivitaUsTornaeensisvastatîoeîeccleiiœSancti Martini 
Benedietinarum aUera normanorumj 7 feuillets. 

5. Historia el orîgfo Cœnobii Aquidncteniis et alUfaium 
ocfo pnorufii. 11 feuillets. 

4. De eeekeia Hesdiniensi, 9 feuillets. 

5. Ejrieedia veterum in obitum B. Gosuini. 

Bibliothèque Bumey. 

5. Medardi episeapi Noviomemis et Tomaeenris^ VI Id. 
jun. vita, auetore Venanlio FcrtunalOf XIII* siècle. 

— Procédure de la Cour de tinquieition en Belgique^ 
contre J. Crombcz de Tournai , accusé d'hérësie (Latin) 

1580. (M. S. n« 3764. (6L 77.) 

Manuecriti additionnels. 

• 

« Registre auquel sont registrées les missives escriptes 
par la duchesse de Parme, le duc d'Albe et autres aux com- 
missaires de la ville de Tournai , avec les réponses sur ce 
faictes du 3 février 1566 au 14 août 1568 » Ce volume 
renferme la copie de 356 lettres dont la plupart sont pro- 
bablement inédites. (Français) 

— Lettre d'Oltoviano Guasco, chanoine de Tournai à Mit- 
tchel. 

1763. (M. S. 6853 fol. 35.) 
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~ Mimoim d9 FActiém iAtm, tome XSXVII, in-S^" 

de 626 pp. 

— SùàM académique de$ tdenas, aKi , Mltf-tiiMiy 
oyincufUire el tndiiafne de StitnI-QiMiUm, troisième série, 
t. V. Trayaaz de i865 k 1864, iii-8» de 480 pages, plus 130 
tableaux météorologiques. 

— Mimùires de la Soeiiîi Dunkerquùisê f)Our f encourage^ 
ffieni des scienceSj des tMree e| des orts^ 1 864-1 86S, X« toI. 
iD-8<» de 477 pp. 

— Tabk alphabétique $î analytique des maUères eontenueê 
dans ks eomfttes rendus de la Commission des monuments el 
documenis historiques et bâtiments civils du département de 
ta Gironde de 1840 à 1855, ia-8» de 98 pp. 

— Compt&^ndu des travaux de la Commission desmO" 
numenis et documents historiques et des bâtiments civils du 
dépariemene de la Oirondcy pendant les exerdees de 1863 à 
1864, in-S"» de 96 et 56 pp. 

— lies eiiftieom6es de Rome, description, origine et hiS" 
toirsj par H. E.-H.-J. Reosens, professeur d'archéologie à 
Tuniversité catholique de Louvain, iii-8<* de 45 pages aTce 
de nombreuses planches et gravures. 



H. le colonel Haillbt> membre honoraire de la société, 
lui fait hommage de la première partie d'un travail qu'il a 
entrepris sur les monnaies obsidiodales et de nécessité et 
qu'il fait paraître dans la Revue de la numismatique Belge. 

M. le vicaire-général Voism communique à l'assemblée 
la commission donnée par le chapitre de Soignies au mayeur 
de cette ville en 176S| avec les variantes du texte d'une 

BULLBTIll T. XU. S 



— u — 



pareille commissioa donnée en I69S. On dAeide que ce 
document sera pablié avec la charte commanale de Soi* 
gaieidaXII^'siMe. 



Le même membre donne ensoite lectore d'an concordat 
intervenu le 6 décembre 1505| entre Pierre Koicq et Char- 
les du Hautbois, pour mettre fin & ce que les historiens 
appellent communément le schisme de Tournai. On juge 
que cette piècci quoique d'un grand intérêt, sera plus con- 
venablement publiée avec une notice sur les troubles de 
révéché de Tournai, à la fin du quioziëme et au commen- 
cement du seizième siècle. 



M. le oomte Db Nbdonchbi. demande si l'on possède quel- 
les renseignements sur Pierre de Boassy de Tournai, 
auteur de la tragédie peu connue de Méléagre^ imprimée 
à Caen, Tan 1583, chez Pierre le Chandelier, de 24 feuilles 
chiffrées, in-B®. Ce personnage étant inconnu aux membres 
présents, on charge le secrétaire de communiquer cette de- 
mande à M. le président qui est le plus à même d'y donner 
une réponse* 

f<a séance est levée. 
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SÉANCE DU JEUDI 5 JUILLET 1066. 

H. le Ticaire-génëral Voisin occupe le fauteuil. 
M. Jules WAGQUfiZy iecritaire» 



Le procès-verbal de la séance prëeédeate est lu et 
approuvé. 



OUYBAGBS OFFERTS. 

V 

Retue eathdiquei 8" série, année 4866, 6* livraison. Juin 
i866. 

— Analeefei pour tenir d thiêtoirê eoelisia^ue de ta 
Belgique^ tome II, 1866, deuxième livraison. 

— BuUeUn de rinititut arehiologique LUgeois^ tome VII, 
seconde livraison, tome VIII, 1" livraison. 

— Journal historique ei littéraire^ tome XXXIII, liv. 3« 

— Buttelin de Faeadime royale des idaiees, des htiree et 
des beaux-arts de Belgique^ 38* année, 9* série, t. 21 , n* 4. 

— Notice sur la reconstruction de Thôtel-de-vilte d^Alh^ 
par Emmanuel Fourdin. 

— Meuse et jRAAt, essai de tablettes liégeoises, par Albert 
d'Oireppe de Bouvette , 59« livraison. Juin 1866. 

— Rien ne naitj ne meurt, La forme seule est possible j 
par la Bouches de Perthes. 
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— * AifMMirl da la ditmiaiioÊt niTMAiiÉttli du fùHiÊJl nith 
vindal dtc iTaûiattl, session de i866. 

(Il esl fait menlioA dés tfalraoz de la Sodété à la page 
S09 de ee rapport). 



M. Wacqubz informe rassemblée que H. Gustare Van- 
dekercboTe, ayant changé de résidence, Ta prié de présenter 
à la Société sa démission de membre titulaire. Cette démis- 
•ioa est acceptée. 

M. le vicaire-général Voisin communique la notice sui- 
Tante sur des antiquités romaines, trouvées à Willemeau, 
pris de Tournai* 

La séance est levée. 



ANTIQUITÉS ROMAINES 

trouvée! à Willenean , près de Tournai. 

Je me suis engagé ^ il y a longtemps déji , k vous faire 
un rapport sur une trouvaille d'objets romains faite & 
Willemeau. Je viens aujourd'hui un peu tardivement ac- 
quitter cette dette. 

Me trouvant en cette commune, il y a environ trois ans, 
j'appris qu'on avait découvert dans un champ, une petite 
aiguière et quelques morceaux de vases en cuivre. Je me 
fis conduire à l'endroit d'oà ces objets avaient été retirés, et 
j'y vis un monceau considérable de fragments de terre 
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coite, qiiV>n avait ramassés, eonima on le fait chaque année, 
pour faciliter la culture de cette terre. Je ne tardai pas à 
reconoaitre dans ces débris nn grand nombre de tuiles 
Romaines, et il était évident que nous nous trouvions sur 
remplacement de constructions fort anciennes. Je recom* 
mandai de me réserver tout ce qui serait trouvé nltérieure- 
aent ; et, comme il restait une partie de ce (champ k labou- 
rer, je fis donner une sonde à celui qui devait être chargé 
de ce travail. 

En explorant les environs^, je pus constater que des dé- 
bris de vieux matériaux do même genre avaient été recueil- 
lis dans la direction do cooebant et plus particulièrement 
dans celle du midi, vers régKse et jusqu'ao-dc^os do pres- 
bytère de Willêmeau. D'où je conclus que le centre du 
Tiilage occupait la place d'une villa Romaine; ce que j'avais 
ignoré pendant les sept années que je passai dans cette 
paroisse. 

La position de la partie de terre où était le dépèt qui a été 
mis au jour, mérite une attention particulière. Elle forme 
le numéro ii de la section B du plan cadastral de la com- 
mune. Cette terre maintenant divisée en sept parties est, 
du côté du nord-ouest, à une petite distance de la chaussée 
de Tournai à Douai« Elle est longée au midi par le chemin 
dit de l'église et au levant parle chemin d'Ere à Willemcau. 

Au nord-est, h une distance d'environ deux mille mètres 
est le village de Froidmont, et à deux cents mètres environ, 
du côté du levant, se trouve un ancien château , manoir 
autrefois de la famille de La Motte Baraffe. Le préfet do 
département de Jemmappe de ce nom y est né. Ce château 
défendu encore par une tour antique ne présente de remar- 
quable que ses fortifications en tefre qui existent encore 
sur une assez grande étendue de son enceinte. 

Boverlant dit, avec assez de probabilité , que le village 
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de Willemeau esl désigné souslenoiii de WûratU{i)MoP' 
tariuM (3) dans le diplèrae de Charies-le^Chauve de 899, 
confirmaul Fabbayede Saiat-Amand dans la possession de 
aesbiens. Ces deux mots indiqueraicot qu'il y avait en ce 
lieu deseai^s stagnantes, et des terres nouvellement misés 
en culture. Il a effeetivement existé sur Willemeau^ du 
côté de Froidmond , un grand étang, qui n*a été 'desséché 
que dans le siècle dernier. 

Dans une charte du premier juin 909 , publiée par 
Champaluon-Fioeag (3), et reproduite.par M.Duvivier, dans 
le IX volunie des Mimoireê et publications de la société des 
sciences , des arts et des leltoes du Hainaut, pp. 538^541, 
Willemeau.est appelé Goislimc. Par cet acte Robert, «bbé 
.deSainl-MartiudeTours,acceptelc don de diverses posses- 
sions, fait à cette abbaye par un noble du nom de Guntbert 
et par sa femme Bertaïde. 

Ils donnèrent aussi (4), porte la charte, dans. un troi- 
sième lieu, un troisième manse seigneurial (5)^ situé dans 



(1) Wareetum, loaraeftim, wiresehêium, terra novalls, san re- 
quieta. Jachère, waret. On appelle encore dans les environs de Tour- 
nai Wareichaix les terrains incnites. 

(3) Mortariut — Morta. Mortarium^ locos in quo aqiia fluVii 
stagnât et quasi morlua videtur. Quodvis aquae slagnantis receptacu- 
luro.-— Mare, étang. 

(3) Documents inédits (publication de l'institut), 1. 1, p. 478. 

(4) Dcderunl eliam in tertio loco mansum terlium indominicatum. 
situm in pago Tel comltatu Tornacensi, in vicaria Tornaîco, super 
ripam scaldi fluminis, in villa Guislinc, cam terris culiis et incullis, 
pasciiis, squis aquarumque decursibus , cnm molendino , et siUis, et 
omnibus aliis adjacentiis; inter praescriptos dominicatos mansos. 
alios mansos V ad ipsos pertinentes, cum omnibus eorum adjacentiis 
et uliliiatibus, perpetuallter possidendos. 

(5) Mantut indominieatus, proprius et pecoliarisdomini mansus— 
quem Dominus ipse colebat— M anse dominanti seigneurial. Ducange, 
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la partis ou comté de Tonrnai, dans la vicairie de Tornaïco, 
sur la rive du fleuve de l'Escaut, dans la Villa Guislinc, 
arec les terres cultes et incultes, prairies, eaux, cours- 
d'eau, avec un moulin et des bois et toutes leurs dépendan- 
ces, etc. 

Cette même localité est nommée Gutstimum in pago 
Tùrnaunsi : dans un dipldmedtf l'an 9S8, donné en faveur 
de l'abbaye de Saint-Amand {Âtnplissima collectif ? t. 1 ^ 
p. 279). Une bulle du pape Pasohai Ilde liO?^ le nomme 
GuilUmel. (i) (MiRiBUs, t. II, p. 4451.) 

Ce mot est écrit de la même manière dans une bulle du 
pape Calixte II, de 1119 qui confirme, comme la précé- 
dente, les possessions de l'abbaye de Saint-Amand (2). 

On voit dans ces deux balles , Froidmont joint à Wille- 
meau. La première de ces paroisses avait été donnée à 
l'abbaye de Saint-Amand entre 992 et 986 par Léndric,' 
vingt-sixième abbé de ce monastère (5). 

Selon Guilmot, bibliothécaire de Douai, il faudrait don- 
ner pour étymologie à Froidmont monl, auquel on ai^rail 
ajouté le vieux mot français frau, fras,froux, frox, frischea, 
en basse latinité /rescetum, frescherium , friicum^ terrçf. 
incultes, en friche. Mais il manque une chose pour que 
cette explication puisse être adoptée ; c'est qu'il n'y a pas à 
Froidmont de montagne qui en mérite le nom. Le mot de 



(1) In pago Tomaeensi Guiluicbl, Faiomun MOiinai, 

(2) In episcopato Noviomensi alure de Sancio-MarUno» aliare de 
cdia, dcRongi, do Ram&, deGniLLiHXL » de FEiomoiioiiTBy do 
Bertinio, (Hertaio), etc. 

(5) De patrimonio sao Frigidom-montem el Anoentiain alias An- 
vinlom (Anvalog) , eum eoram appendicibus fratrtbas 'Amandiais 
ooDtuUt. GaUêa cArciftcmta» Cameraeem ChrieUanum, p. .187. 



— 20 — 

FroidmofUme parait avoir la mdme aigoifioation que celoi 
de Fram^nUlj qu'on retroi^ve dans beaucoup de localités. 
De Fromentelf Fromenleau , oo a fait par abréviatioa Fro- 
monî et ce deruier mot tradoit ea latin au moyen-Age par 
Frigidtu^ fiions est devenu, retraduit en français FroiAmfMm 
Par FromenUl, on désignait on endroit défendu par des 
haies/racto, en italien fratta et par des maniekts ouvrages 
de fortifications dont le souvenir ne nous est conservé dans 
la langue française que dans le root démanteler^ par lequel 
on eiprime l'action de démolir les fortifications d'une place 
de guerre. Ce voisinage donne de l'intérêt à notre décou- 
vertCi et il sera trèft*curieux d'explorer les substruotions 
que recèlent les lieux dont nous venons de parler. En 
attendant que Ton fasse de nouvelles fouillesi je me bor- 
nerai aujourd'hui i donner une courte description des 
objets trouvés. 

i 

Une statuette de Priape, en bronze, de 27 centimètres de 
hauteur, finissant en gaine. Corps poilu, tète avec oreilles 
et cornes de bouc. Le dieu, dans l'état où on le représente 
d'ordinaire, semble honteux de son indécente nudité. Il se 
cache la moitié du visage avec un voile, qu'il tient étendu 
des deux mains, et qui lui recouvre une partie du nez. 

2 et 5. 

Disques en cuivre de 58 centimètres de diamètre, d'une 
épaisseur de soixante-quinze millimètres , et ayant au 
centre un trou rond, large de deux centimètres. 

4. 

Petit cotume en cuivre, haut de neuf centimètres. La 
semelle, qui est longue de onze centimètres, se replie à 
l'extériei^r sur l'empeigne. Cdle-nd s'étend extérieurement 



— JK — 

sur la semelle, à laquelle elle 6Bt fixée an moyen de eloot, 
dent on voil les têtes aa-dessoas de eette ^hausaure. En 
haut, sur le devant, est mie petite anse mobile en fil de 
fer ou de eniyre. 

Petite aiguière en euivre de dix-eept eentimètres de 
hauteur, et de f 5 centimètres de largeur à sa base. Le cou- 
vercle manque. Petite anse, opposée à un bec arrondi et se 

relerant un peu. 

6. 

Partie supérieure d'une amphore en cuivre de 16 centi- 
mètres de hauteur et de huit de largeur. Le vase entier a dA 
avoir environ quarante centimètres, sur une largeur au 
milieu de quatone & quinze. 

7. 

Cuivre très-bien conservé, formant un petit entablement, 

qui a di être placé au^cssus d*une statuette. C'est itne 

architrave, une frise et une corniche, avec un petit vide 

arrondi dans le milieu. Longueur en haut quinze centi« 

mètres. Hauteur cinq. 

8. 

Masse en fer en forme de marteau un peu aminci aux 
deux bouts. Longueur i9 centimètres. Largeur au milieu 
0,06. Epaisseur 0, 048. 

9. 

Morceau de fer formant la moitié d'une houe. Cet objet 
pourrait bien n'être pas aussi ancien que les autres pièces, 
car sa forme est la même que celle de la houe moderne. 

iO. 

Goulot d'une amphore en bronze. Large de huit centi- 
mètres. 
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Anse en cuivre d'aiguière ou d'amphore de TîngC centt'* 
mètres de longueur. 

i3. 
Anse idem deO, 17. 

Idem de 0, 49. Forme roide. La partie montante for- 
mail un angle avec celle qui se rattachait à la partie supé- 
rieure du vase. 

44. 

Idem de 0, 46, Forme arrondie. 

45. 

Cuivre qui était attaché au moyen de deoz petites bran- 
ches k une amphore. 

46. 

Morceau de la partie la plus large d'un vase en cuivre. 

47 et 18. 

Parties supérieures ou inférieures d'un vase en cuivre, en 
plusieurs pièces. Ce vase a dû servir comme ornement. On 
y voit quelques dessins. 

49 

Gros bouton d'agrafe en cuivre, convexe, de cinq centi- 
mètres de largeur. 

30. 

Bronze de 0,065 millimètres de longueur sur cinq cen- 
timètres de largeur, qui parait être le haut de la gaine 
d'une épée« 

34. 

Petit disque, en cuivre fort mince, de sept centimètres de 
diamètre, sur lequel on voit quelques ornements. 
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22 et 93. 

Deui grands disqaes en cuivrei dont le milieu percé d'un 
trou rond est renfoncé de manière à présenter un côté 
convexe. Du càté de la convexité les bords sont relevés ; do 
sorte qo'entre ceux-ci et le milieu, un creux se trouve 
formé. La coupe de ces deux objets donnerait la flgure de 
deux S affrontés et un peu baissés. 

Dans l'état où sont ces disques, ils ont 32 centimètres de 
largeur; et ils s'adaptent parfaitement sur les deux autres 
disques plats , n'** â et 3, avec lesquels ils ont formé on ap- 
pareil quelconque. Je n'ai rien trouvé de semblable dans 
les musées d'ArleSi de Nîmes ni de Paris. 

Chapiteau en cuivré de huit centimètres de hauteur. 

26 et 28. 

Deux petites anses en fer auxquelles adhère encore un 
morceau du vase ou des vases auxquels elles appartenaient. 

27. 

Petit antéfixe en cuivre, terminé par trois feuilles recour 
bées en saillie, sur chacune desquelles est sculptée une 
autre feuille à la partie inCérieure. Ou voit par Técusson 
qui le termine par en bas qu'il était appliqué de biais sur 
l'objet qu'il servait à orner. 

30. 
Morceau de cuivre avee ornements. 

51. 
Partie inférieure d^une anse en cuivre. 

24, 29, etc. 
Six 00 sept morceaux de fer fortement oxydes. 
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Finalement , pour canotëriser le dépdt, on a fait choix 
4*iMie belle tuile romaine bien conserrée, de quarante cen- 
timètres de longueur sur trente de largeur. 

Cette ënumération faite, on me demandera certainement, 
^où sont maintenant tous ces objets 7 

Ils sont malheureusement disséminés, et tous mes efforts 
pour les faire arriyer an musée de la porte de Hal â firu- 
;(elles, ont échoué devant les démarches adroitement faites 
par di» personnes ehes qui llntérét l'emportait beaucoup 
sur l'amour de la science et des arts. Je crois néanmoins 
que ma descriptioni qui est en tout point fort exactCi ne sera 
pas inutile. Elle pourra serrir à faire reconnaître l'identité 
de ceux de ces objets qui pourront être achetés par des ama- 
teurs .instruits ou par des musées. Elle pourra encore 
attirAP l'attention du gouvernement sur les substruetions 
nombreuses que recèle la vaste partie de terre d'où l'on a 
enlevé pendant de longues années une grande quantité de 
matériaux d'origine Romaine et où des fouilles seraient 
pratiquées avec la certitude d'obtenir d'heureux résultats. 

La séance est levée. 
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SÉANCE DU JEUDI 2 AOUT 1866. 

H. le Tieaire-génëral Voisin occupe le faateuil. 
M. Jales WagqobZi $ecritain. 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et approuvé. 



OOVRAQBS 0FF8RTS BT DÉPOSÉS SUR LB BUBBAV. 

Bulletin des CommiggianB rcyaUê J^arî el éFarekéologûf 
cinquième année. Janvier , Février, Mars et Avril 1866. 

-* Annales de la société archéologique de Ifamur^ tome 9*» 
5* livraison. 

<— Messager des stiences hiitoriques ou archives des arts 
si de la bibliographie de BelgiquCf année 1866, l^* et 2* liv. 

— Bulletin de la société liégeoise de littérature Walonne^ 
tome i*', 3* et dernière livraison. 

— Bulletin du comité flamand de France^ tome IV, n"* â. 
Avril, Mai et Juin 1866. 

— Journal historique U Uttérairej tome XXXIII, liv. 4. 

— Bulletin de Poeadémie royale des sciences^ des lettres et 
des beaux-arts de Belgique^ 35* année , S"* série , tome S2 , 
n*' 6 el 7. 

— Bévue agricole^ industrielle , littéraire et artistique de 
la société impériale d'agriculturCj sciences et arts de Parron-^ 
disssmsnt de Valenciennes ^ dix-huitième année, tome XX 9 
n«' 5 et 6. 

— Bulletin de la société sdenlifique et littéraire du Lim - 
bourg f VU, l""^ fascicule. 
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— Bulletin de la eœiiti liigeoiee de UUiralure Walanne , 
tome y m, l^' iiyraisoD. 

— Revue catholique^ huitième sériOi année 1866, 7* Ht. 
Juillet 1866, 8« li?. Août 1866. 

— Rapport sur la iituation de la eoditi orehMogique 
dôNamur, pendant Cannée 1865. 

— Le paeei exhumé ou reflei des âgee^ essai de tablettes 
liégeoises , par Alb. d*Otreppe de Bouvelte , 60* livraison. 
Juillet 1866. 

II est donné communication à l'assemblée d'une note de 
M. BaudblbTi curé de Bon«Secours, membre correspondant| 
sur l'abbaye d'Aubechies. 

Puis d'une autre note faite par H. le vicaire-général 
Voisin sur un ouvrage manuscrit acheté récemment par la 
ville. Toutes deux seront insérées dans les Bulletins. 

La séance est levée. 



l'abbatb ou LB pRiBcaÉ d'acbbcbibs. 

Il existait autrefois uneabbaye ou un prieuré d*Aubccbie8| 
fondé au onzième siècle. Cette fondation fut confirmée par 
une bulle d'Urbain II, en 1096. La Gallia Ghristiana donne 
eomme fondateur de cette abbaye Gérard II, né dans la terre 
d'AIost , 93* évéque de Cambray, qui succéda & son oncle , 
St-Lieberty en 1076 et mourut en 1092. Les frères de S*'- 
Marthe nous apprennent encore qu'en 1118, l'évéque 
Burchard « confirma au monastère de St-Ghislain , diffé- 
» rentes possessions, et en ajouta de nouvelles, entr'autres 
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> Tabbaye d'Aubechies* > Le texte latin porte : abbatiam do 
Ambeehia. Le docteur Leglay pense avee raison, selon nous, 
qu'il s'agit de la même abbaye, fondée par Gérard, (i) Il 
dit ailleurs & propos de ce monastère : (2) ■ l'abbaye 
» d'Aubecbies, cédée en 1118, par révéque Barchardi 
» à l'abbaye de St-6bislain , sera derenue sans doute 
» un simple prieuré. H. l'abbé Boniface , qui a publié, en 
» 1842| une notice, curieuse sur le village d'Aubencbeul- 
I» au-Bois (Aisne , canton du CAtelet) croit pouvoir établir 
» que ce monastère était situé sur le territoire d'Auben- 
9 cheul, entre le village et le bois de Mortho. Les restes de 
» fondi^tion qu'on y retrouve et la tradition du pays ne 
3» laissent, dit-il , aucun doute i ce siget. Nous regrettons 
» que l'estimable auteur se soit borné i une simple asser- 
» tion. Ce point intéressant de topographie religieuse mé- 
» rite d'être un peu plus approfondi. Cette abbaye était 
• sous Fin vocation de la S** Trinité , et non de l'ordre de 
» la Trinité, qui ne fut fondé qu'en 1198. > 

Ce prieuré n'était-ii pas plutôt situé sur le territoire 
d'Aubecbies, petit village à une lieue de Leuze, et qui était 
autrefois du district ou décanat de Cbièvres? 

La simple observation que l'abbé de S'-Ghislain était le 
patron de la paroisse d'Aubecbies , tandis qu'Aubencbeul- 
au-Bois avait pour patron l'abbé de S'-Aubert i Cambray, 
donnerait déjà quelque valeur & cette opinion. Un docu- 
ment, extrait d'un cartulaire de l'abbaye d'Eename, y ajoute 
une grande probabilité. 

M. Beaucarne , bourgmestre d'Eename , qui possède le 
cartulaire, a bien voulu nous en donner une copie autben- 



(!) Cameracam chrisiJanumy pag. 32. 
(t) IbideiDi p. 27, note. 
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tiquci par renlremise de M. Vander Heerscbi conservateur 
des archives de rEtat, i Gand. 

C'est l'acte de donation de la terre d'Hellebecq, an dis- 
trict on dëcanat de Chièvres , à l'abbaye d'Eename | par 
Adelende de Chi|&vres, épouse de Théodérie d'Audenarde. 
Cet acte remonte k la fin du onzième siècle ; il ne porte pas 
de date, mais il a été passé sous Tadministration de Ran- 
crade ou Ancrade, qui fut abbé d'Eename de 1092 à 1110 , 
et il est souscrit par l'abbé de Grammont. On sait que 
l'abbaye de S^-Pierre de DiclcvennCy lieu situé sur l'Escaut, 
entre Gand et Audenarde, fut transférée à Grammont, en 
4006. Cet acte est souscrit par plusieurs témoins qui babi- 
taient tous des lieux peu éloignés d*Hellebecq, et entr'autres 
par l'abbé d'Aubechies. II est donc à présumer que ce der- 
nier résidait i Aubechies , lez-Leuze , qui faisait partie 
comme Hellebecq du district de Chièvres, et non à Auben- 
cheul-au-Bois, alors du décanat de Cambray et aujourd'hui 
la première commune du département de l'Aisne, en allant 
de Cambray au Càtelet. Ces témoins sont : Martin, abbé de 
S*-Denis en Broqueraye (in Brucrooth) ; Roger, abbé d*Au- 
becbies (abbas Abaciensis (1) ; Snellard, abbédeGrammbnt; 
Alard, abbé de S*-Ghislain; Bernard, archidiacre de Lessi- 
nés ; Gérard , chapelain de l'évéque ; Bauduin , prêtre de 
Chièvres ; Wautier, chanoine de Soignies et Granion , son 
frère ; Wiszon , clerc de Melin ; Siger de Sileca (Silly) et 
son frère ; Gautier d'Aubechies (Gualterus de Abacies) et 
son frère Hubert ; Bauduin de Cordes (de Corda) ; Gossuin 
de Ville (de Yila) et Gossuin son fils ; Gedmar de Wamtislj 



(f) Roger était abbé d'Aubecbies en i 105 , cfr. GaHia Oiristiana, 
ViuB. Odonfs, epp). Camerac. Le texte porte abbate ilm(«cÎ0fiit , 
édit. Leglay, Lille 1850, page 30. 
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Gérard, fils de Rabbode de Jfoeed/; Ingelbert et Hellin de 
Melio ; Gossuin de Wacribeeal; Bgelbert le renard (VttlpU); 
Guido de Frasnes (de Frann); logelberl de Hoves, Anselin 
de ToDgres ; Godefroid de Hardampont; Bauduin et Gerbert 
de Gibecq (deGisbeca); Hillin et Lambert do GhisleDghiea. 



i«f« 



Note sur unb bistoibs db toobhai lAifoscBiTB. 



Le rapport da eollëge ëofaevinal de Toarnai sur Tadmi- 
Dîslration de la ville de 4864, fait mention de Tacquisition 
d'une histoire de Tournai , manuscrite en cinq volumes , 
faite à Mons pour un prix assez modique. Nous avons eu la 
curiosité de compulser ces volumes, et nous venons vous 
rendre compte de Texamen qae nous en avons fait. 

L'auteur de ce travail, qui doit avoir été fait vers 1710, 
a eu sous la main des matériaux dont il aurait pu tirer un 
beaucoup meilleur parti ; mais les extraits qu'il a faits de 
différents ouvrages imprimés et manuscrits manquent de 
suite , et on 7 trouve des passages qui prouvent que le 
compilateur n'avait pas plus de jugement que d'instruction. 
Ajoutez k cela que l'écrivain & qui l'on doit la copie de 
l'exemplaire acheté k Mons , s'est acquitté de sa tâche fort 
négligemment, passant des mots, en estropiant d'autres, 
falsifiant des dates , et ne demeurant intelligible que pour 
qui connaît à l'avance ce qu'il écrit. 

Le premier et le second volumes contiennent l'histoire 
de Tournai proprement dite. On y cite l'histoire manuscrite 
de De Yillers, dont André Catulle fait l'éloge et que nous 
croyions perdue, mais que nous savons maintenant être en 
la possession de M. de Robiano* Cousin a été mis largement 

BULLETIR T. XII. 4 



— 30 — 

à contribution. Pour prouver avec quelle maladresse cet 
ouvrage a été eopiëi nous citerons un endroit de la descrip- 
tion des reliques de la cathédrale qu'on en a extraite. Les 
articles do deux et du trois février ont été tronqués. Des 
deux on n'en a fait qu'un ; et on a confondu le reliquaire, 
en forme de tour, qui contenait des objets rappelant le sou- 
venir de la sainte Vierge, avec le reliquaire et les reliques 
de saint Biaise. 

Notre compilateur fait vivre au premier siècle Guério-le- 
Sor, et il lui donne pour contemporain Gérard de Rousstl- 
lon. C'est la matière du chapitre ââ* du tome premier. Il 
est question de Galba, au âl« et de Trajan, au 23*. 

Il mentionne une donation de deui mille florms qu'au- 
rait faite à la eathédrale, pour l'entretien des ornements, un 
chanoine du nom de Cornélius Lefranc, l'an 700. 

Il fait prendre Tournai , en 708, par les Anglais, qui j 
mettent tout à feu et à sang. 

II rapporte qu'en 713 on plaça deux cloches dans l'an 
des clochers de la cathédrale. L'une se nommait Ambroise 
Vinche et pesait sept à huit mille livres. Il a soin d'ajouter 
qu'on n'en faisait pas de plus fortes en ce temps-là, parce 
que la matière était rare. 

En 746, un chanoine nommé Boutillon est assassiné à la 
cathédrale par un bourgeois. 

En 776, deux voleurs voulant dépouiller la statue de la 
sainte Vierge de ses ornements en argent , sont rendus 
immobiles , et surpris en cet état à minuit , lorsque les 
chanoines entrèrent k l'église pour chanter les matines! 

En 847 , le 17 septembre, après une gelée de vingt-quatre 
heures , il y eut des glaces de plus de deux pieds d'épais- 
seur! 

A la fin de sa chronique du X" siècle le compilateur 
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laisse un blanc, où l'on doTait représenter les armoiries du 
chAtelain de Tournai k celte époque ! 

11 avait auparavant terminé ce qui se rapporte au VI* 
siècle par ces mots, qui sont aussi suivis d'un espace laissé 
en blanc : 

«t Voici les armes des quatre premiers rois chrétiens qui 
ont porté des fleurs de lis sans nombre » ! 

Après avoir rapporté le retour de Noyon des habitants 
de Tournai en 913, et le partage de la ville entre quatre 
chefs de la boui^ coisie, il y fait revenir en 1033 quatre 
Normands. Nous apercevons, dit^il, que pendant le cours de 
cette année 1033, fut rehabité (sîc)en cette ville par quatre 
Normands, d'où elle s'acerut et s'augmenta beaucoup etc. 

li place en 1033 la restauration de Tabbaye de Saint- 
Martin, qui n'eut lieu qu'à la fin du onzième siècle. Il 
parle du costume des chanoines en i030 de cette ma- 
nière : nota qu'en ce temps les habillements des chanoines 
de l'église de Notre-Dame étaient primitivement blancs, 
puis rouges, ensuite noirs, et cela du temps qu'on com- 
mença à prendre des moines pour en créer des é^éques 
et présentement ils sont vêtus en violet en l'église avec 
rochet et surplis et sur la rue noir ou violet avec longue 
robe pendante. 

Le commencement du deuxième volume est copié tex- 
tuellement de Cousin tome 3 p. 364. 

Peu après nous trouvons une page copiée dans l'hisloire 
manuscrite de l'abbaye de Saint^Nicolas des Prés du reli- 
gieux Charles Guéluy, où l'on mentionne la visite qu'y fit, 
en 1170, saint Thomas de Canlorbéry. On ajoute : il se voit 
qu'en cette dite année l'on a érigé une chapelle en l'église 
cathédrale de Tournai en mémoire de saint Thomas de 
Cantorbéry etc. Le saint aurait donc été canonisé de son 
vivant. 



I 
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Od rapporte, sous la date de iSTO, un seandale qu'aurait 
donné un doyen du chapitre nommé Castel, qui se serait 
ensuite fait protestant. Il n'y a pas eu de doyen du nom de 
Castd ; et puis se faire protestant en 1370! 

En voili plus quUl n'en faut pour justifier le jugement 
que nous avons porté de Tauteur de notre manuscrit. 

Cet ouvrage contient cependant certaines particularités 
omises dans nos histoires imprimées et que nous avons 
tout lieu de croire eiactes. C'est ainsi qu'on y rapporte 
Tinstitotion de la confrérie de Notre-Dame de Tongre k 
la paroisse de Saîn^Jacques en 121S, et celle de saint Roch 
au couvent des Récollets en 1490, ! 

A la fin du deuiième volume est un chapitre avec cet i 

intitulé : Voicy tous ce qu'il est survenu pendant les | 
brisses image dans cette ville en l'an 4561 jusqu'en 4570. 

Ce chapitre est suivi de la liste de ceux qui ont été i 

bannis. I 

Le troisième volume, aussi fort que les deux premiers, 
ne contient que des extraits par ordre de date, des anciens 
registres des consaux de Tournai i commencer du 9 sep- 
tembre 4673 jusqu'au 32 janvier 4686. 

En tète du quatrième volume on lit : recueil des re- 
gistres à tailles par extraits depuis 4704 jusqu'en 4709; 
mais ces extraits n'ont une certaine suite que jusqu'en 4706. 
Après quoi sans indiquer si on puise à la même source, 
vieonentd'autres extraits de registres de 1746, 4747, 4738, 
4737, 4747, 1748, 4717, 1738. 

Autre titre : registre commençant au 9 mars 1666. 
Quel registre? On donne des extraits de 4660 et 4667, 
puis on passe à 4674, 4676, 1677, 4678, 4679, 4680. 

Puis encore : Extraits des registres en bref des consaux 
comprenant de septembre 4688,89, 90,91,92,93,94, 
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95, 96, 97, 98, 99, 1706. — On recommence ensuite le» 
exiraits da SI aoûl 4706 jusqu'au 30 juillet 1709. 

Le cinquième volume, beaucoup plus petit que les autres, 
est divisé en trois parties supposées faire suite aux matières 
des quatre premiers volumes. On lit en tète : 

Troisième partie, extrait'du registre de cuir noir conte- 
nant le recueil des principaux événements depuis 1287 
jusqu'en i717. 

Le livre de cuir noir est bien connu, et Ton ne recourra 
guère à l'analyse qu'on en donne ici, quand on voudra le 
consulter. 

La deuxième partie de ce volume, et la quatrième de 
l'ouvrage, est annoncée comme contenant des extraits do 
lettres des empereurs et des rois de France depuis 1301 
jusqu'à 1498, mais au lieu d'extraits ce sont de simples 
indications copiées dans un inventaire. 

Enfin la cinquième partie, qui est la mieux rédigée a 
pour titre : frojet du rétablisument des finances de la viUem 
C'est un résumé historique des événements qui ont occa- 
sionné ou des démêlés ou des changements dans Tadmi- 
nistration politique, civile et judiciaire de la cité. 

On commence par expliquer comment s'exerçaient dans 
la ville les pouvoirs civils et judiciaires. — Prévôts et 
jurés, eswardeurs, majeur et échevins, chefs des métiers, 
consaux. Puis on relate très-sommairement des faits qui 
correspondent aux dates suivantes : 

i240, 1267, i377, 1298, 1299, 1313-1418, 1318- 
1327, 1327-1331, 1334-1333, 1333-1338, 1338-1340, 
1340-1346, 1346-4366, 1367-1380, 1360-4383, 4393- 
1402, 4422, 4424,4424-4431, 4434-4436, 4450-4492, 
4433, 4434, 4484-4457, 1437-1463, 4463-1470, 4470- 
4477, 4477-4484, 1483,4484, 4483,4487, 4487-1497, 
4497-4300, 4300-4508, 4508-4513, 4513-4518, 4518- 
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4521, 4521-1536, 4526-1542, 4S42-4570, 15T0-I600, 
4600-4621, 4621-4634, 4624nl642, 4642-1656, 4656- 
4667, 4670-4709, 4745. 

Ce travail ne contient rien qu'on ne puise trouver 
plus facilement ailleurs et n'a par conséquent que peu 
d'intérêt. 



SÉANCE DU JEUDI 6 SEPTEMBRE 1866. 

Elle est présidée par M. le vicaire-général Voisiii • 

H. Dblecoeuillerib remplit les fonctions du secrétaire 
qu'un obstacle empêche d'assister à l'assemblée. 



Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
approuvé. 



OUVRAGES OFFERTS 



De la part de H. le lieutenant-colonel Maillibt : 

Lt êeeond fasdcuh de son iniéressanî travail^ sur Iss 
monnaies absidionales^ in-8% pp. 35 à 80. 

— De la part des directeurs : 
La troisième liwraison des Ànaleeîes pour servir à TAu- 
îoire ecclésiastique de la Belgique^ in-S"*, pp. 265 à 396. 



M. Reusens, professeur et bibliothécaire de l'université 
de Louvaitt , nommé récemment membre correspondant de 
la Société, en exprime ses remerciements par la lettre 
suivante : 
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Louvain^ le S septembre iSM. 
Monsieur le Président, 

La Société, dont vous dirigez les travaux historiques et 
littéraires, m'ay an t fait l'honneur de m'a dmettre au nom- 
bre de ses membres correspondants, j'ai une dette de recon- 
naissance à remplir à son égard. J'ose donc vous prier , 
Monsieur le Président, de vouloir bien recevoir mes remcr- 
ciements les plus sincères pour le titre que vous aves 
daigné m'accorder; et je serais très-heureux, si vous 
vouliez bien , dans une prochaine séance de la Société, être 
auprès de ses membres l'interprète de ma reconnaissance, 
et leur faire connaître que je me propose bien de prendre 
une part active & leurs travaux. 

Veuillez agréer , Monsieur le Président, Tassuranee de 
la considération la plus distinguée. 

Edm. RiusBNS, 
professeor ti bibliothécaire. 



M. le vicaire-général Voisin communiquela note suivante 
sur Mgr Henri de Rosset de Fleury , archevêque de 
Cambrai. 



NOTE SUB HOR HENRI DE ROSSET DE FLBURT, 
ARCHEVÊQUE DE CAHBRAI. 



Les particularités concernant la vie et la mort des évé- 
ques sont toujours recueillies avec ' intérêt dans leurs 
diocèses. Ayant trouvé dans un volume provenant de la 
bibliothèque de Mgr. Godefroy^ une petite notice sur Mgr 
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Henri de Rosset de Fleary, archevêque de Cambrai , nous 
avons cru qu'elle pourrait prendre place dans nos bulle- 
tins. Ce diocèse ne nous est pas étranger , car non-seule- 
ment trois paroisses de notre ville en faisaient partie, mais 
il en était de même de l'ancienne province de Hainaut, qui 
a été comprise dans le département de Jemmape, dont on a 
formé le nouveau diocèse de Tournai. 

La traduction qu'a donnée, dans son Cameracum ChriS" 
Uanum^ le docteur Le Glaj, de l'article de la GalUa cArîs- 
fîiafia , sur Mgr de Rosset de Fleury, nous apprend fort 
peu de chose de la vie de ce pieux prélat et il en parle aussi 
fort brièvement dans la savante introduction historique 
qu'il a mise en tète de son ouvrage. 

La note que nous avons copiée émane d'un témoin ocu- 
laire, et c'est une raison pour en assurer d'autant mieux la 
conservation. 



Monsieur de Fleury prit possession personnellement de 
l'archevêché de Cambrai, le 7 août 1775. Prélat digne des 
premiers temps , il avait rempli avec distinction tous les 
devoirs de l'épiscopat dans le siège de Tours, pendant plus 
de vingt-quatre ans ; arrivé à Cambrai, il ne perdit rien de 
son zèle, mais sa santé ne lui permettant plus de faire tout 
ce qu'il avait fait autrefois , il employa des ecclésiastiques 
vertueux pour faire des visites avec lui et prêcher dans les 
paroisses des villes et de la campagne. Pour ranimer et 
nourrir le zèle des curés et vicaires, ses coopérateurs dans 
le saint ministère, il faisait avec eux, dans son séminaire 
ëpiscopal, la retraite spirituelle, oi il ne se distinguait que 
par sa douceur, sa complaisance et sa tendre piété. 

Il résidait exactement dans son diocèse et il y employait 
ses revenus i faire toute sorte de bien. 
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D'ttB abord aisé el prévenot, d'un caractère gai | H en- 
dwinail les ccBurs de ceux qui raberdakmt ; il ne refusait 
jaaaais audience aux cceMuaaliqeet et les reUToyait toujoun 
consolés et satisfaits. 

Appliqué i connaître ses curés et leurs ficaires, Il parta- 
geai! et favorisait ouvertement ceux qui joignaient k leur 
capacité le bon exemple et la piété. Jamais d'évéque de 
CaflBtbrai n*a fait tant de bien en ai peu de temps : fromsteft 
Asns/eoeniio. 

11 se disposait à aller terminer quelques affaires k Parts, 
lorsqu'il tomba maladci dans son palais k Cambrai, la nuit 
du 30 au m janvier 1781, oppressé par l'asthme auquel il 
était sujet depuis longtemps. 0snt la matinée du SI , Mgr 
l'évéque d'AmycleSi à la tète du chapitre de la métropole, 
lui administra les sacrements. Avant que de les recevoir, il 
recommanda à Dieu son diocèse, son clergé et son trou- 
peau ; il exhorta les ecclésiastiques li la charité, â la paix et 
à l'union. Enfin, le âS janvier, vers les trois heures du 
matin, il rendit paisiblement son âme à Dieu, donnant 
jusqu'à la fin Texemplc d'une parfaite soumission k la 
volonté de Dieu et d'une modestie ecclésiastique édifiante t 
les prêtres qui l'environnaient lui ayant demandé sa 
bénédiction, il répondit :je n^en Stfîs pat digne. L'un d'eux 
lui ayant suggéré des actes de confiance en J.-C, (fui UmU 
ma consobtjon, répliqua-t-il ; des actes d'amour de Dieu, 
il répondit : je Paime de totU nion eœwrf etc. 

Le prélat étant mort, on tendit en noir la chambre 
ducale, qui est k l'entrée des appartements du palais i on y 
dressa un autel aVec plusieurs cierges de cire jaune allu- 
més, et l'on plsça au milieu de cette chapelle ardente le 
corps mort dans le cercueil, couvert d'un drap noir et 
élevé sur des tréteaux. 

LeS4 à six heures du matin, on commença à dire des 
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messes dans ce lieu jusqu^i midi, et le lendemain on en dit 
de même depuis six heures jusqu'à neuf. Les paroisses et 
les communautés de la yiile procurèrent ces messes dont 
l'on a payé les honoraires : la paroisse de S^MIroix à six 
heures, S'-Martin à six heures et demie, la Madeleine à sept 
heures, SMSeorges à sept heures et demie, S^Nicolas à huit 
heures, S^*-Elisabeth à huit heures et demie , S^-Vaast à 
neuf heures , S^Âubert à neuf heures et demie, les Carmes 
à onze heures , les Récollets k onze heures et demie. Le 35 
les Capucins commencèrent à six heures ; ensuite les pa- 
roisses se succédèrent dans l'ordre du jour précédent. 

Dans la matinée du 34, le chapitre de la métropole est 
Tenu chanter un De profutuRa à la chapelle ardente et faire 
aspersion d'eau bénite sur le corps mort. Les chapitres de 
Saiot-Géry et de Sainte-Croir, ainsi que les conmiunautés 
sont venus ensuite en faire autant. 

MM. les Yicaii^BS généraux nommés par le chapitre, le 
siège vacant, ordonnèrent des prières dans tout le diocèse 
pour le repos de Tâme de Monseigneur de Fleury, arche- 
vêque duc de Cambrai et envoyèrent k nos seigneurs les 
évéques suffragants une lettre ponr les prier d'en ordonner 
dans leurs diocèses, de la manière qu'ils jugeraient conve- 
nir. 

Le 24 l'on tendit en noir la porte du palais, l'entrée de 
l'église y attenante, la nef et le chœur de ladite église ; 
les armes du prélat étaient attachées sur cette tenture de 
distance en distance. 

Le même jour, après compiles, l'on chanta les vigiles 
dans l'église métropolitaine, savoir le chapitre de Notre* 
Dame dans le chœur, celui de l'église première collégiale 
de S^Géry dans la nef, et celui de Sainte-Croix dans la cha- 
pelle de la vierge derrière le chœur. On avait placé au 
milieu de la nef un catafalque rempli de cierges de cire 
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allumés,' et me tombe couverte d*on drap noir au dessoua 
da catafalque. . 

Le !&tf on chanta les grandes commendaces; puis le 
chapitre de Notre-Dame descendit au palais ayant à sa iéte 
monseigneur révAqued'Amycles, son doyen» qui officiait 
pontificalemeQt» Le chapitre de Saint-Géry et le «clergé de 
la yille s'étaient assemblés dans le grand salon du palais. 
Six chapelains de Notte-Dame portèrent le corps do dé- 
funt; le clergé marcha dans l'ordre accoutumé aux pro- 
cessions publiques; le magistrat avait k sa tète M. le 
commandant de la ville. On sortit par la grand'porte du 
palais, on remonta la rue k cdté de S'^Aubert, jusqu'au 
coin de la rue des Clefs, qu'on suivit jusque sur la place 
de Notre-Dame, d'où Ton entra dans l'église par la porte 
de Fhorloge, qui était aussi tendue en noir et blasonnée 
aux armes du défont. 

Le deuil était composé 1<* de M. le ducdeFlenry, 
premier gentilhomme de la chambre do Roi, cordon Ueu, 
Gouverneur de Lorraine, frère aîné du défont ; il était 
accompagné de M. Hennisdat de Fumât, prévôt de Notre- 
Dame, 2* de M. le comte de Fleury, fils du précédent ; il ' 
était accompagné de M. Decroix d'Enchin, chanoine archi- 
diacre de Hainaot, prévôt des églises de Mons; Z^ de M. 
Derets, parent allié à la famille desFleury, qui était accom- 
pagné par M. Bruyas, chanoine archidiacre majeur ; 4® de 
H. l'abbé de Frémoollle, en qualité d'exécuteur honoraire 
du testament du défunt ; il était accompagné de H. Aminé, 
chanoine archidiacre de Valenciennes ; 5* de M. Pradeau, 
avocat, en qualité d'exécuteur ouéraire du susdit testa- 
ment; M. Radette chanoine sceUeor de l'archevêché 
l'accompagnait. Ce M. Pradeau était l'intendant du prélat. 
MH. les Curés de la ville suivaient le deuil en ménteaux 
longs et en rabats blancs. C'étaient MH. les Curés de 
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Sainte-Croix, de la MadeleiBe, de SaittC-^Georges, de Sainte- 
Elisabeth, de Saint-Martin, de Saint-Vaast et de Saint«- 
Nieolaa. M. le grand bailli da Cambrésia était an milieu 
des deux premiers. 

Tous les Messieurs du clergé, chacun selon son rang, res- 
tèrent dans la nef pendant les trois absoutes et accompa- 
gnèrent le corps Jusqu'au caveau de destous le chœur, 
sépulture ordinaire des archcTéques. Depuis M. de Féné- 
lon, mort en 1748, il n'y avait pas eu d^archevéque mort à 
Cambrai. M** de Fleury, en déposant à eèté de M* de 
Fénélon le corps dcMs* Vander Burch, que l'on arak 
rapporté de Mons en Hainaut, au mois de mars 4779| avait 
dit, /espèn élus placi à co(é de M^ Foiufsr Bwth. 



StAWX DU JKDDI 4 OCTOBRE 1866. 

M. le vicaire-général Voisin occupe le fauteuil. 
M. Jules Wacqubz, seerétoffis. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

OUVaAGBS OFFSBTS. 

Journal hUlorique et /îUératrsi tome XXXIII; liv. 8 et 6. 

— SulUHn de la tocUU de$ anUquairte de Picardie^ ^- 
année 1886, n« 3. 

— BuUeiin hiitorique de la eocitié deê ontiquaireB de la 
Morinie^ quatorzième année — S3* et 56* livraisons. 

— - Betue agricole^ ùidusiriellej Uuiraire ei artiiUque de 
la SœUlé impériale d^agrieuUure^ edencee ei arti de tarron" 
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diamma dé VabuMmiei, XVIII* année, t. XX* n" 7 «- 
Juillet 1866. 

-— Bemiê d$ la fmmiêmûUqut klft, — 4* sériei — tome 
IV9 — 3* liTraisen aTec lei pi. XII à XV. 

Eii-^ une iniusiriê litUraire? eif-€0 une fabriqué de 
penêieê? Essai de tablettes liégeoises par Alb. d'Otreppe 
de Bouvettes, 61* livraison. — Août 1866. 

H est donné lecture de noies et de plusieors doeuménts 
historiqnes sur Taneienne fierté de S*- Julien à Ath, re* 
eneiliis par H. Sa. Fourdin, arehiyiste de la ville d*Alh. 
L'assemblée en TOte l'impression dans le volume courant 
des bulletins. 



H. le vicaire-général Voisui signale dans le tome VI d« 
MitÊoger det sàenms el des art$ de la Belgique p. 38, 
(année 1838) la relation d'un voyage littéraire dans les 
Paya-Bas français et autrichiens par don Anselme fierthod, 
religieux bénédictin, qui en a donné lecture à la séance 
publique de l'académie de Besançon le 31 décembre 1776. 
On est d'avis qu'il y a lieu de reproduire, dans les bulletins 
de la société, la partie de ce travail relative aux arehives 
de la cathédrale et de l'abbaye de S'-Martin de Tournai. 

Sur la proposition qui en est faite par M. le Président, 
on décide qu'une notice sur M. le vicaire-général Desgahps, 
décédé le 17 Juillet dernier, sera insérée dans les bulletins 
de la société. 

La séance est levée. 
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NOTES ET DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR t'ANCIEllJVB PIBETB OB L'IUILISB B^HJLIBIf ▲ ATH, 
RBGUBILLI8 PAE iU. FOOEOUI. 



De tous les objets d'art qai décoraient rancienoe église 
gothique de la yiille d'Ath, le plus richoi comme le plus pré- 
cieux, était, au dire des contemporains, la belle fierté dé- 
diée à son patron, saint Julien-Ie-Martyr. Ce chef-d'œuvre, 
qui a longtemps fait l'admiration des connaisseurs, était dû 
au ciseau habile d'un artiste Taleneiennois, du nom de 
Gilles Seclin. Il fut confectionné, sous les auspices des éche» 
vins d'Ath et de M'* Jacques Pierquart, curé de la paroisse. 
Des dons volontaires en joyaux d'or et d'afgent, fruit de la 
libéralité des fidèles, et une rente annuelle de 40 1., au 
capital de 400 livres tournois, levée et fournie par le 
magistrat, couvrirent tous les frais de ce magnifique 
travail. 

Ce fut à la grande procession de la fête communale de 
4464, que la châsse de saint Julien apparut pour la pre- 
mière fois, au milieu d'une brillante représentation de nom- 
breux personnages allégoriques et éPhùUrires empruntées 
au nouveau et à l'ancien Testament : elle avait la forme de 
l'église récemment construite (4594-4404), avec sa tour et 
sa flèche qui n'était pas encore terminée; elle était garnie, 
sur ses quatre faces de médaillons figurant, en gros relief, 
avec les principaux miracles du saint, son supplice et sa 
décapitation. 

Il n'y avait d'abord dans la châsse qu'un simple fragment 
d'os, mais, en 4605, Charles-Philippe de Rodoan, abbé com- 
mandataire d'Eenam, évéque de Midelbourg et de Bruges, 
offrit à réglise d'Ath, une partie du crâne et de l'os 
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frontal du courageux martyr. Ce don qu'on aceueillit, 
dans toute la Tille, avec l'enthousiasme de la reconnais- 
sance, fut ratifié Immédiatement par Guillaume de fierghes, 
archevêque de CambrAi. 

Don Robert, abbé de Cambron (i), fut délégué par le 
prélat, pour présider à la reconnaissance de ces reliques, qui 
avaient été provisoirement déposées k Thôpital de la Mag« 
deldne, sous la garde des religieuses et de leur directeur. 

Le â9 septembre 1603, au son des cloches et du carillon, 
le clergé revêtu de ses vêtements pontificaux, l'abbé offi- 
ciant avec sa mitre et sa crosse abbatiale, toutes les congré- 
gations religieuses de la ville, le comte de Beaurieu, châte- 
lain d'Ath, le corps échevinal et le conseil de la commune, 
suivis de la foule des fidèles, se rendirent processionoelle- 
ment i la maison des bonnes sœurs de charité, pour procé- 
der à la visite et à la translation des reliques comme l'avait 
prescrit l'autorité ecclésiastique. 

Une messe solennelle en musique fut célébrée, en l'hon- 
neur de saint Julien, et, à l'offertoire, la population entière 



(1) R$Uqu9» d$ saim Julien, Ordonnance de paiement y relative, 
— EscbêviDs de la ville ordoonons 4 Thomas HarescauU, massart 
d'icelfe ville, farair et payer à noire confrère, André Wallec» pour et 
è raison d'an voyaige par loi faict, de ladite ville à l'abaTe de Cam- 
bron, Ycrs Monseignenr le prélat dodlt lien, qae poar luy porter lettre 
de Vonseignear le Révérendissime Archevesque de Gambraj, pour le 
regard du jour de la consécration du relique de partie de la teste de 
Monseigneur 8t Julien, enfoiée par Monseigneur le prélat d*Benam. 
pour ampHAcatioD du fiestre dudit St Julien de ceste ville» affin de 
supplyer ledit seigneur prélat dudit Cambron, de avdit jour s'y ? cu- 
ver» et en faire les debfoirs requis, la somme de buict livres tour- 
• sois, que promettons audit massarl, en rendant ceste et qulctance de 
nostre dit confrère, faire allouer es mises de ses prochains comptes. 
Tesmoiogs, ce xzviij* de novembre, seize cents trois. 

J. ihi CoitUkn* J. DumonL J. Saurews, Abraham Lewaitte. 
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vtût rcspeetiMttfleiiieDt baiter sa fierté Tëoérée. LVffiee ter- 
miné, on rédigea le proeis-Terbal de la eérëmoniei que 
nous tranierivons iei textndlement. (I) 

noiversis prœsens instrumentum Tisuris Tel andiCitris, 
F. ReberUis, abbas Camberonenris, ordinis eyslercieoris, 
eameraoeosis dioseesis, salutem in Christo plurlmam. Misil 
ad nos literas elansas 111"^ et R**** arehiepiseopus eanera- 
eensis, unà com literis patentibos R"* Epi Middelbargensis, 
bfle Terborom série : Caroins-Philippus k Rodoan JDei et 
apostolie» sedis gratii episeopns Middelbargensis, eleetus 
Rmgensis, nec non exenipti monasterîj Saneti Salvatoris 
Eenamensis, ordinis Di?i Benedicti, pralatus, Omnibiia 
présentes literas tnspeetoris, lectoris, sen legi forsan audi- 
tnris, salutem in Domino sempitemam. Senatus populosque 
Athensis speeiali in Deum devotioni atque pio ergh saneti 
Jolîaoi martyriSi patroni sui, reliquiaS| affeetui inclinati, et 
precibus diversis tandem annuentes, partem eranij dieti 
martyris, in prœfato nostro monasterio haclenùs asserrati, 
atque et qnâ decoit veneratione eulii, de eonfiratrum nos- 
trorum consensu, iisdem gratiosè donavimuS| certi confisi 
nos orationum omnium et bononim operum quie hujus 
Dostri favoris ergi fient, futures semper partieipea. Atque 
nt apud nos majoris veritatis robore boc nostrum testimo- 
nium, quovis calumniandi génère desuper excluso, perpe- 
tuum subsistât, bas utroque sigillé, nostro seilioet et con- 
tentas, eorroboravimus. Datnm Eenamiœ, deeimo tertio 



(I) Ce doeoment en psrebemfn repose soz srehffes de la tflle 
d'Aih, sous le n* 1649. Il porte sor le dos : /m fnimsnfiim toUnnii 
positionii partU eranij êaneîi Julianï marfyrîi, in eaptà of ^sfitod, 
v^itoid fiofld di§ MptomM'ti nnni milhêimi $§»c§nt9$imi ttrtij* 
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ealendas septembrisi anno ab orbe redempto millesîmo 
sexccntesimo tertio. 

Literarum autem GU"^ et R**^ archiepi cameracensîs ténor 

talis erat : Guillielmus de Berges, Dei et apostolicœ sedis 

gratiâ Ârchiepus et Dux eameracensis , saeri imperij prin- 

ceps, cornes camoracesij, etc. Admodùm R'® patri D*^ ab- 

batî monasterij Camberonensis, ordinis S^ Bernard!, nostrse 

diocesiSi salutem in D"<*. Pro parte dilectorum nobis in 

Christo pastoris et magistratûs oppidi Âthcnsis, nostrœdioe- 

cesis, humiliter remonstratum nobis fuit R"^^ D"* Carolum 

Epm Middelburgensem, electum Brugensem et prœlatum 

monasterij S'* Salvatoris Eenamcnsis, ordinis S^ Bencdicti,* 

suœ ecclesîœ parochiali S^ Juliani ejusdem oppidi, partent 

cranij S*' JuHani martyris, in dicto monasterio Eenamensi 

piè bactcnùs asservati et qu& decuit yeneratione culti, 

donasse, pro ut ex literis ejusdem R"** D*^* £pi bis adjunctis 

patct; supplicantes quatenùs, nostrA interposilft licentid et 

auctoritate, dicta cranij pars feretro argenteo rcliquiarum, 

quod in dictft ecclesiâ S^^ Juliani magnificum est et célèbre, 

imponi possit, ibique devotionis ergô securiùs et meliùs 

asservari, nos de tuâ insigni pietate, fidelitateet prudentià 

plurimum in D"^ conGsi , tibi licentiam damus et facaltatem 

et specialiler committimus quatenùs iis quibus convenit et 

decet veneratione, cœremoniis et solennitatibus, dictam 

partem cranij unà com dicti R"'' D"^ Epi literis, priùs ho- 

nestè alicui capsœ inclusam et tuo sigillo munitam fideliter 

feretro imponas, et imponi illudque denuà occludi videas. 

Copiam tamen praedictarum literarum R"^^ Epi Middelbur- 

gensis unà cum instruroento actùs tui in archivio dicts 

ecclesiœ S*^ Juliani reponi corabis. Âctum in palatio H^ ar- 

chiepali Gameraci, anno D'^ i603, mensis septembris die 

quintâ. 

BULLETIN T, XII. 6 



— 46 — 

Nos jazlà dicUm faculutem et spccialem commiMioDcm 
ab eodem Gll"*" et R"~ nrchiepiscopo nobis daUniy ▼eoimos 
ipso die festo S** Hicbaêlis archaogeH, ejusdem anoi et 
mensis, die 29^ ad ecolesiam parochialem S^ Juliani mar- 
tyris Àthensis oppidi, ex quà sacris Testibus induti eum 
initrA et baculo solenoiter proccssimiiSi prœcuotibus Tene- 
rabîlibus pastore et clero, seqaeotibns illustri comité gu- 
beniatore ac seuatu ejusdem et numerosfl populi multitu- 
dîne, ad capellam Xenodochij S^ Marias Hagdalenie, ubi 
dictam partem cranij capsœ ligne» vélo byssino obtectœ îd- 
clusam invenimus in altari ; quam indè acceptam eAdem 
solennitate et devotione honorificè detolimus ad altare ma- 
jas prœdictSB ecclesioB S^^ Juliani ; ubi lectis clari voce utris- 
^ue or iginalibuB literis donationis scilicet et eommissionis, 
ab illustri eomile De Beauriea, gubematore, ejusquefilio, 
!)■" d'Ezean, aliisque viris primariis circumstantibus, visia 
€t recognitis, eisdem literis summariè gallicâ linguâ per 
cœnobij N** priorem, sacras theologiss doctorem, populo ex* 
positiSy habité etiam per eumdem concione de veneratione 
sacris patroni reliqoiis exhibendâ, rogavimos pastorem 
ejusdem ecclesise quatenûs medio juramento nos certiores 
faceret quod prœsens pars cranij capsœ indosa, esset illa 
ipsa quœ per prsBfatas donationis literas designabatur. Quo 
^affirmante illam ipnm esse et non aliam, manu pectori ad- 
motA, et dicente : sic me Deus adjutet et sancti ejus, nos 
dictam partem cranij ex eaps4 ligncÂ depromptam et populo 
reverenter ostensam, faonestiori capsas argenté» per nos 
prids benedictœ, unà eum literis donationis inelusimus, et, 
ad olfertoriom miss» solenaisqu» de S** martyre Jaliano 
per dietum pastorem celebrabator, populo exoseulandam 
dedimos, ae tandem misse fini ta, eandem capsam claosam 
et majore nostro sigillo et contraaigtilo monitam, majori 
feretro argcnteo reliquiaram qnod in dict4 ccclesiA S*' Ju'- 
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liani magnîfieam et eelebre erat, imposnimus, illiidque 
denuô occludi fecimus et Tidimas. In qniirnni omniam fi- 
dcm et memoriaiDi hujos aetAs nostri prœsena inatroHieii- 
tom fieri et majorta noafri sigilli appenaione manirl eura- 
▼imua, in refogioN^AtbensS, anna D*' milleairae aeieeo- 
tesimo tertio, mensts aeptembria die Tigesirai aenà, prœ- 
aentibaa yenerabilibus , nobllibas , generoaû et diaeretis 
viris infrà acriptis, ad pnemiast omnia Toeatia speeialiter et 

rogatia. 

PhiUppuê Le Grand, poalar bet , Charka 
de Gatref Adrien de Gavre^ 6' *Wtten' 
broutk^ GUh Le Bemeqy J. Du CasUl" 
Ion, André Wallet, /• Dumont, /• 
Saureuxj André De HousL 

Pendant plua de troia aièelea, la cbAsae ^contenant lea re* 
tiques de S* Julien fut l'ornement de toutes les aolennitës 
delà paroisse, se montrant avec pompe dans les jours d'al- 
légresse et de jubilation, et eonsolant le peuple dans lea 
temps de misère et de calamité. Exéeatée aoixante ans après 
1^ construction du temple , elle disparut Ttngt-cioq ans 
avant l'incendie qui ledé?ora, le 10 avril |i8i7. A l'époque 
de la révolution française, sous le régime de la Terreur 
qui proscrivit la religion catholique, abolissant son coite et 
ses emblèmes , eette oauvre superbe de Fart chrétien privée 
de son précieux contenu, qui avait été mis en sâreté par un 
membre du clergé, fut conGée à différentes personnes : 
celles-ci, soit par crainte, soit pour tout autre motif, se 
passèrent la châsse de mains en mains , et, lorsqu'en 1801 , 
à la réouverture des églises, on voulut la réintégrer dans 
le sanctuaire, on ne trouva plus dans la caisse qui devait la 
contenir, qu'un misérable amas de cailloux ! Victime de 
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U rtpadté sacrilège d'un inGdèle déposilaire, la fierté d'ar- 
gent aura sans doute passé au creuset d'an ignoble rece- 
leur, reste jusqu'ici inconnu! 

Le reliquaire moderne que le célébrant porte aux pro- 
cessions dites Staiiom et à celles des rogations, ue peut, 
sous le rapport du travail, être comparé à l'ancien. Il est 
d'une simplicité telle, qu'il semble n'avoir été fait que pour 
faire regretter celui qu'on a perdu. 



ANNEXE. 

Châsse de saint Julien — i464. 



G*est le compte et renseignement que , par deYsni bonnoarables et 
saiges les mayeur et écbevins de le francq ville d*Alb, fait et rend 
G>lart Heqaière , corne mambourg de l'église monsg' saint Jullyen, 
patron d'icelle, de tout ce entirement qa'il a receu, payet et délivret, 
ao fait et condait de la belle fiertle d'argent faille par le conseil de 
sirelaqoe Pierbart, cnret de ladiete église, aussi iesdis roayeur, 
eschevios et plusieurs autres notables personnes de ladiete ville^ k 
ce désirans et moult affectez, et fu en l'an mil iilj* liviiij. — Lequel 
Joyaulz est très-ezelent et moult bonnourable, k i'bonneur et déco- 
ration de ladicie église , tant pour le pourcession , come aussi le 
décoration du nom du glorieux amis de Dieu , monsg' saint Jullyen 
exaucbier et révérender , come aussi ë la exaltation de ladiete ville. 
Lequel compte ledit mambourg fait adès par amendement tant en 
recepte come en mises. 

Premiers , pour pluisenrs parties 
de joyaux prins et trouvez es 
tables N'* Dame et saint Jullyen, 
mises à l'iirgent. 

De Remy l'orpbèvre, a esté receu pour pluiseurs aneaux d'or qu'il 
a acallezi pesant ensemble une oncbe xij eslrelins etdemj, àlui 
venduSi au pris de xvij s. cbun eslrelioi sont, xxvîj I. xiij «• vj d- 
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De lai, ledit Reinj,pour ploiseurs parties de vieses mooDaies i lui 
demoarées par recours, par le conseil et présent mondit $. le 
curet xxzij s. 

De loi» pour argent venant de ij croyes dorées à lui Tendues 
corne dessus, pesant v oncbes j estrelin etdemy, an pris de ils, 
l'oncbe, sont • . . x 1. lij s. 

Dudit Reioj l'orphèvre, pour plufseurs aneaux dorez , pesant en- 
samble iiij oncbes xv estrelins, b lui fendus corne dessus, ix I. x s. 

A Jeban du Moulin, fll Mabieu, pour une croye qui fu è sa première 
feme, b lui vendue ponr vj K 

De lui, ledit Jeban, pour ij bardelées et paternostre de gbaet, a 
estes receu xxiiij s. 

De Uons' le curet d*Alb, pour une croye d'argent à lui vendue* 
a esté reçeu , • . xl s. 

De lui, pour ung Agnus Uey. a esté receu. • - ▼ s. 

De lui, pour une kaynnelte d'argent, pour pendre ledit Agnns Dej. 
reçupt iiij s. 

De Bauduin de le caloire, pour ung Agnus Dej, a esté receu viij s. 

De lui, pour l'acat d'une buletle et une kaynette d'argent à lui 
vendue, présent le curet d'Atb et pluiseurs aultres personnes, a esté 

receu xxx s. 

De lui, pour îj pétilles bulelles d'argent , a esté reçnpt. viij s. 

De lui, pour ung Agnus Dej, a esté reçnpt. , . ij s. \j d^ 

De Juliyen de Gbillengbîen, pour ung ymaige, ob il y avoit dedans 

ung crucbefTy, à lui vendu, p"* mondit s. le curet et aultres. x s. 

De lui, pour ung petit Agnus Dej qu'il a acalté, a esté reçupt ix s. 
De lui, pour ung aultre Agnus Dej. reçupt. . . . xij s. 
De Jeban Honsart, pour l'acat d'ung vielz tbissut > a esté reçupt 

a • ■•J.a. J S. 

De lui, pour ung Agnus Dej, reçnpt. . . . viij s. 

De lui| pour ung petit Agnus Dej. . • ' iiij 8« 

De lui, pour ij aneaux d'or, dont eu Tun avoit nng dy amant, b lui 
demeuré, présent ledit curet. . . • • Ix s. 

De Hatbieu du Gadre, pour Tacat qnil ûst d'une paternostre d'am- 
bre, a esté reçeu. . . . • . xx s. 

De lui, pour l'acat d'un viels tbissut, a esté receu. . viij s. 

De lui, pour l'acat d'autres paternostres d'ambre, . xv s. 

De lui, ledit Malbieu, pour l'acat d'une bourse, a cslé receu 

....... iiij s. vj d. 
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DndU Malhien do Gadrc, pour mitres et ploiseurs parties de mon- 
noie asemblées de longtemps, Yendoes par mess'* escbevios, p*^ ledit 
curet et aoltres gens li ce congnoissans, demoarées audit Mathieu, 
corne au plus banlt donnant ï . • > zx 1. x s. 

De Jeliaii le Bosquilioo, pour paternostres de coral, par lui acattées, 
présens lesdessus dis. • . • iiy s. 

De lui, pour ung Agnns Dei, qu'il a pareillement acatté. xx s. 

De Jaquemart Noury, pour des paternostres de ooral par lui aca- 
tées, p** ledit curet et aultres. . i . . x s. 

De Sandrat du Pooceau a esté reeeu pour certaine oflence qu'il 
iTOft fait contre la loy de lad. fille d'Atb. . . iilj I. 

Du pourcacb fait le Jour du bon vendredj, en l'an Ixg, pour ladiete 
llettre, tu receu. • • • • cv s. 

De Jaquemart Beghelot a esté receu sur le restât de ses comptes de 
l'église, clos à le candeler an Ixij, la some de ciiij" iz libs ij« iiij» 

xjl.js. vjd. 

Anlirereeêpte venant des joyaux de$ takleelappertenant à Notre 
Dame et eaint Jullyen^ eome aussi en aultres uzaiges^ eome U 
il s'ensuit : 



Du malstre onnier, faisant ladiete fietre» a esté receu, pour xj on- 
cbes et TilJ eslrelins d'argent tenant des vieses croyes desdictes 
tables I lui vendu et délivré par Remy l'orphèvre, au pris de xxx? s. 
cbascune oncbe, monte. . . • • xix I. xix s* 

De lui, a esté parellment receu pour ij banaps d'argent , pesant 
Tj oncbes xv estrelins, au pris de xxxviij s. cbascune oncbe, sont 

, . • . xij I. xvj s. vj d; 

De loi, a encores esté receu pour agneaux d'argent, pesant Tiij on- 
cbes f iij estrelins, au pris de xxxv s. cbascuoe oncbe, sont 

xiiij I. xiiij s. 

De ltti| t otelment esté receu pour ung banap et une loucbe d'ar- 
gesirpésant iiij oncbes vij estrelins , au pris de xxx? iij s. cbascune 
onckè, sont* . . . . . viij 1. v s. j d. 

Item, a pareilmeot esté par ledit ouvrier receu pour ung gros de 
Loraiue et une kaynelte, pesant iilj estrelins, au pris de xxxv s. 
l'oncbe. . • . . . . • vlj s» 
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yc some de reeeple de ? aiselle , frakias 
venant deJernaiodiidURenj, k Jiiiihrrées 
par mess**, in) onebes ij esireUas, monte 
audilpris. . • hjUj8.vi4d» 

Ànltr$ reeeptê faiU par Udit mottAourg^ é eaïuê dt aucuns dont 
rtcMif par «tens» le euret, îê ûUrcq é» ladkU és/lin «f «illrat» 
tu la manUrB qui i ^ffiniif .- 

PRBMIBAS. 

Dndft OilleSedin, evtrier de todtete ieira • esté recee peor Q 
lianape d'argent, venant dea mains dd grand clereq, en detcturge de 
aon goQvernemenil, peaint vj onehes xvfj estrelins» ao pria de ixz?U s. 
cfaaseane ondie, aont. • • • ilij I. HQ d. 

Item, dndit grand elereq a eneerea esté reeen en aa descharge , 
une lampe d'argent, pennt Ij enefae8viyestretlns,aa pris dexxxvHJs. 
l'once. • • • . • . fiij I. ij s. 

De mondH s' le coret d'Atb a esté reeen plnisenrs aneani et frai- 
tins d'argent, qne plnlseurs personnes ont dennet, vendos andlt on- 
Trier; s'en 5 eolt pesant vj onces vj estreltus , an pris de xnv s. 
Toncbe, pour. . . * • / • xj 1. tj d. 

De loi, a esté reeen en anneaux dorez et pesant Ij oncbes, vendns 
andit ouvrier! xi s. l'oncbe. . • . . SiiJI. 

De lui, pour vj eatrelhis et iij frelln d*or qu'il avoit reeen b plnl- 
seurs personnes aval le ville« vendus audit Gille, au pris de xvi] s. 
cbascuo estrelin. • • . • cxfiQs.ixd. 

Item, a esté receu de Jeban Honsart, en fraitin, venant dudit curet, 
une oncbe, x estrellns, j fretin, vendus audit ouvrieri au pris de 
XXXV s. Toncfae, sont, . • • • • llils. 

De Paceficq Bejain a esté pareilment receu une loocbe d'argent» 
pesant une oncbe» qui fu vendue audit ouvrier. • xxxvIMJ s. 

Dudit Hambourg a esté receu par plolseurs femes, et qu'elles ont 
donnet pour Tavancement de ladicte flettre, en pluiseurs parties, 
montant en argent x estrellns» vendu audit ouvrier, à xxxv s. l'once 
sont. • . ^ . • • • xvlj s. vj d . 

iij* some en argent» xx onebes, aj esiM- 
lias, nng fretin, audit pris, xmaniij U uy d* 
et pour vj estrellns et iij fretins d'or, audit 
pris, exiiijj, ix d^Wùixliijl» xv s.jd. 
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Àultres reûepte faite par ledit Manibourg pour pluiuurs arg$ni par 
lui rgceui, tant des iiij* libz primes par ladiete ville en pention 
pour ladiete fUtre payer tt aultrement, par la manière qui 
s'enisuit : 

Des esche vins de ladiete ville d'Aih a esté receu par Julljen Dele- 
plaocq pour servir 4 la despence de ladicie fielire, ei que Jadicle 
ville avolt veudu, tant ^ Erooul Seiournet corne as mambours de sa 
feme, de xl 1. par an, qui mon toit pour une fuis iiij« I.. pourtaol que 
ladiete ville devoit à ladiete église grant somes de deniers, à cause 
de ce .que Tbooias delGeraies «voit le. temps qu'il ezersoit l'office de 
Hassadi^ie receu le droit de maliole appertenaal à ladiete église» et 
converty aux affaires de ladicie ville d'Alh, pqur ce icjr. iiij* !• 

De Jeban Dumoulin, fi! Mahieu, a esté receu et qu'il devoit pour ce 
que ci-devant av.oit esté mambourg de l'église , povres et vesves de 
Brantegnies, par le restath de ses comptes, et corne argent apruntet 
par l'égrlise saint iullyen as vesves, la sorôe de xlvij 1. viijs. x d. 

De Julljen Lemalre a esté assi receu par Jullyeo Deleplancq, et 
que Julljen de Gbillenghien avoitpar ci-devant receodes deniers 
venant des hoirs Jean Leprocureur, et que on avoit trottvet en une 
bourse en sa maison, et que ledit Jullyen de Ghillenghien avoit, du 
coroaod de loy, délivret audit Jullyen Lemalre pour les affaires de 
l'église, et, pour ce, en la descharge desdis Jullyen de Ghillenghien 
et Jullyen Lemaire, ansi de Bertrand Ghodin, clercq desdis biens, et 
du comand de mesdis sign" eschevins. jcy audit Jullyen Deleplancq. 

, XXXV 1. 

Item. A esté délivret par Berlrant Ghodin, et des deniers procé- 
dans des enffans Uudii feu Jehan Lcprocureur que ledit Jullyen Dele- 
plancq a receu, et du comand de mesdis sigo'* eschevins. tant ^ 
Amand Leprocureur, corne k Jehan-Thléri Bruecq, xl 1. 1.; Item audit 
Bertrant Ghodin, venant des deniers desdis enffans Procureur, x l.| 
et qui a esté fait en manière de prest. . . . 11. 

Item, et qui estoit deu par ladiete ville d'Ath à Bauduindele 
Cattoire, pour certains voyages qu'il avoit fait, la some de vij 1. Or 
estoil-il que ledit Bauduin devoit as hoirs dudit Procureur, pour cer- 
tains biens qu'il avoit eu, lesôïnedevij !•, et laquelle some ledit 
• Banduin se tint content de ladiete ville, mais que lesdis hoirs faissent 
payez laquelle some fa délivrée audit Jullyen Deleplancq corne 
argent prestet par ledit Bertrant Ghodin , venant des biens des hoirs 
dadit Procureur, lesdis, . . . . vij I. 



I 
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De Jehan DamoallD, fil Jehan, mamboar de ladicte église » a esté 
reeea des deniers venant d'Icelle dicte église. . . hxij K 

De monseig' le curet de ladicte ville d'Ath, a esté recen, )t cause 
de plaisenrs dons fais à ladicte flettre; . » titj I. 

Tonte partie de recepte : mil ij I. vQ s.' 

» 

Miâêi SI déliwtme9i payée par ledit momèourg totir la reevptê 

dêvam éietef eamê il ê'enuuii : 

nuuiiiMS. 

Pour despens lais par Hess'* corei, mayenr et eschevins deladieia 
ville d'Ath, en la maison Mathieu du Gaddre» qn^nt la première oqih 
cluslon se âst touchant ladicte fie(tre»pajé. • . ils. 

Pour aultres despens fais par Jvllj^n de Ghilleoghien «t HemJ 
l'orfèvre, le x« de mars Tan Izlj, que alors la marchandise dç ladlcu» 
fiettre se parflst k Valleneiennes. - . • *• xxalM s- 

Âttxdis JuUyen de GhiUenghin et Remy l'orfèvre y pçor deox jours 
par euU empiojex au aller audit Vallencienves, pour marchander 4ê 
faire ladicte fiettre^ leur a esté payé çbascun xl s, sont . iiij 1. 

Item» fu despendu par ledit onvriçr et mess** curet f nayeqr ec 
escbevins , h le maison Quittenot , quant ledii ou? rler epovta le 
patron de ladicte fleure. .. . . . xHjs, 

kem, pour despens fais au soupper, en le msison.de Mathieu 
Dogaddre^ ce dit Jour* en le compagnie de Jel^o Dfiwollli.^ 
autres. . • • . xs^j s. 

Item, lendemain au disner fu dépendu par measT* à le maison Thn- 
mas ie Haliier avec ledit Cille. • • , xliijs« 

Audit mambour a esté délivret pour sep vojagfB h aller en ladicte 
ville de Valienciennes, pour porter le.fraitin et vassiel audit ouvrier» 
et pour lui porter argent , pour fumir ladicte fiettre» oh il ^vagha pif 
l'espasse de deux jours 9 I zx s. pour jour, sont. • xls» 

Audit GiLLB SjcciiH» ouvrier de ladicte fiettre. a esté délivra le 
nuit de le feste h Chierve Tan Ixiijy en vassiel d'argent » hanaps» 
lampe et autres parties i pesant enssamble ij mars v onches» au pris 
de xxxviij s. chaseune onche, sont xxxiz 1. xviiij s. Item, c^ dit jour^ 
en fraitin iij mars ij onches t estrelins» an pris de xxxv s. chaseune 
onche, sont xlv 1. xviQ s. ix d. Item» cedit jouri vj estrelins et Iij fre- 
lins d'or» kxvij s. l'estrelin» sont cxiiij s. six deniers. Et p<^ur plui- 
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Mors aneânx dorez, pesani deux oodMS, ao pris de &1 s. l'once , iiij 1. 
Ce sont enssambles ees ptrUes diliYrées andii Gille, U some de 
iiifn xf I. ix s. Ix d. 

Audit Gille, fa délivrel en deniers coiiUnt, le nnit de le feste k 
Cbièyre an Ixiij. avec et an-desewe des parties de fraitins cy-devant, 
apparantparsacertefleatlon. • . • • 1x1. 

Âodit Gille, a esté délivré te xUJ* d'apvril an Ixiiij, avec antres 
parties d'argent » nne lonehe d'argent donnée par Pacefîcq, pesant 
«me onche, xxxviy a. Item» encores ce dit jonr , deux onches demie 
de fraitin, à xxxv l'onche, sont iiQ 1. viij s. Ces parties. vj I. vj a. 

AoditGille, lexiij*Jour d'april an IxiiiJ , venant des deniers^da 
lesuit des eompies laqoenart Beghelot» apparent par une cédulle « la 
aone de* • « cl* 

kem, le vendredi, après le sacrement en l'an IxiiU, venant du res- 
ut des comptes dadlt Jaquemart Begbelot, apparent par une cédulle 
lifjuixl. 

Audit mambourg pour sen sallalre d'avoir esté en ladiete ville de 
Valeneiennes , pour solliciter ledit ouvraige et cacfaier avant ledit 
ouvraige, ob II employa lilJ jours enthiers parmy U jours qu'il se- 
ioui^a pour parler audit Gille qqi estolt I Saint-Aulmer, à xij s. pour 
Jourtsont, • • • • xlviijs* 

A lai, ledit mambourg, pour avoir esté audit Vallencbiennes, le 
Jour saint Simon et saint Judoi pour soliciter ledit ouvraige ; pour ce 
ejr. . . . . • • . xl s. 

Audit mambourg, pour sen ullalre d'avoir porté audit Gllle»le 
xtij* Jonr d'avril en Tan IxHy, les deniers venant de Jacquemart 
Begbelot» corne appert en recepte cy-devant delasomêdec I., 
apparent par cédulle^ avec autres parties payé pour deux jours à xx s. 
pour jour* • • . • xl s. 

Iiem, pour le ullalre dadit mambourg, de avoir porté audit mais- 
tre GiHe li^Jn Ix I, le vendredi après le Jour du sacrci an Ixiiji come 
il appert par cédulle, icy mis pour ij jours, b xx s. pour Jour xl s. 

Audit mambourg, pour sen sallalre d'avoir esté en ladiete ville de 
Vallencbiennes, dire audit Gille, le xv*Jour de jullet l'an Ixiiii, que 
il averoit argent dedens le vlij« d'aoust ensauivant, et devoit venir de 
la vesve Ganteraine et Jaquemart Begbelot, Icy mis pour y Jours xl s. 

Pour despens fais par ledit Gille Seclin , ii le pourcession d'Atb, 
l'an Uiiy, que alors ladiete fietre Jt amena, a esté payé pour lesdls 
despens* cvji s. 
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A Mtbieii Leflan el Otiebrt de lo tralson, pour lear« sall»irM d« 
atoir rameDet ledit ouvrier, an comand de OMsa" eachevlna ivi r. 

▲ndli GiUe Seelln arolt ledit namboorg délivret en aon vivwa» et 
dent ledit mandxnifg n'avoit point oédnlle, naia fureai tronvée s 
wcrlptet 00 pappier dodit Gille, après aon treipu; lej mis leadia c I» 

A Jaquemart Noory et Jallyen Deleplaocq, a esté déllvréi et qu'il 
délivrèrent audit Gllle, la aome de . • . IHJ* I. 

iMm, a esté délivré as suers dndlt Gilles ot au Su st e de asiehiec 
pour le rest que on devoit audit Gille» corne il appert peruae eéduCo 
dumairedumarchiet^la somude eliijnvyi. 

Auxdis Jaquemart Nourj et Julljen Meplancq a esté délivret pour 
leur sallaire de porter ledit argent è Tnliencliiennns» on il empiojè- 
rent cbascun ij Jours, è ix s., pour Jour, » . HU I. 

Item, pour despens faii par les dessusdis en le maison du oulro 
de marcbiet avec plulseurs orphèvres, 'ansal pour une lajette oh on 
mist le fietre ; Jtem. lij gros de Taresl pour ladicte iketre pifjoè ser- 
gans, et vV s. qu'il eult de perte sur deux fMns, sont en simie xl s. 

■BSaBHBBBBBSBBSa^aBBaBiaB^BBSSBaBIBBaBBBacaHHlHnBBHB 

StANCB DU JKUDl 8 NOVEHBRB 1806. 



H. F. Do Bus nlûé| 

M. Iules Wacqou, $eerilaire. 



Le proeès-verbal de la sëance préctSdenle est eommii- 
Diqoé par lo secrétem à Rassemblée qui ea approuve la 
rédaction. 



eUTEAOBS OFFERTS. 



BuUiUn des séances du CercU arehiologique de Mont^ S* 
série, 1^'bulletio. (Juillet, septembre 1866.) Table des 
matières coAtenues dans la première série (1856''1866.) 
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-^ BuUeiin du Comité flamand de France, tome IV, n" 
3. (juiitet, août ets^embre iS66.) 
-^ JômmallM^riquê^ Httirairey tomeXXXIII, Ht. 7. 

-r Aevfie agricole, induêtrielle eî littéraire et artistique de 
la Société impériale d^agriculturei sciences et arts de tarron- 
dissemeni de YakndsnneSy i8<* année , tome XX^n^S. 
A#âti8M. 

— Jlféi^oiréS de Pàeadénne d^Arras, tome XXXVIIL 

-^ itotie eatholiquef année i866^ 10* livraison. Octobre 
4866, 

— Vieux et nouveau ou liens des âges. Essai de ta- 
blettes liégeoises, par A^lbert d'Otreppe de Boavette, 62* 
liFraison. Noveinbre 4860. 

— La croix de S. Wlrick d^Augêbourg^ par R. Ghalon. 

— Actes des Etats^énéraux des Pays-Bas, 4576-i S85. 

— Notiee ehronellogique et analyttquef par M. Gachard, 
tome 3. 45 Août 1578. 30 Décembre 4580. Envoi de H. 
le Ministre de la Justice. 

— - BuUain de Paeadémie royale des sdenees, des bttres et 
des beoMX'arts, de Belgique, 35* année, 2* série, tome S2, 
n* 8. 

— Compte rendu de la commission royale d^hi^oirCf troi- 
aième série , IV« baltetin da tome VIII* et I« bulletin dn 
lome IX*. 

A la page 110 de ce dernier, on trouve uoe tible des docnmeots 
reliUfs à l'histoire des ailles, comniDaes» abbayes • etc de Belgique 
qoi existent h la bibliothèque royale, section des manoscrits. Voici 
cens qoi concernent notre Tille : 

TooaiTAi. Les Jésuites en cette ville , Us. iO»002. — Edit concer- 
nant les receveurs des consignations en cette ville» XVIII* siècle Us. 
S0,135. — Dossier relatif k l'histoire de cette ville composé par Pon- 
iraln, XVII1« siècle , Ms. t0,i30. — Gommentaire sur les coutumes 
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urbaines, XVIII*. Us. 90,t40. •— GréatioD do conseil sonverain, Ms. 
20,142. — lostallalion des greffiers consernieurs des registres de 
baptêmes, mariages et sépaltures, ibid. 



M. Voisin montre le dessin d'une tapisserie, troufée dans 
la châsse de S«-Laudry k Soignies et qui remonte proba- 
blement h la fin du XI* siècle. Il annonce qu'il se propose 
d'en faire tirer un certain nombre d'exemplaires. 



U est donné lecture d'une lettre de H. Baodblit, curé de 
Bonsecoursy dans laquelle il est fait mention de deux cartu- 
laires de l'abbaye de Ghislenghien dont l'un, le plus ancien, 
existe à Bruxelles et l'autre à lions. Ils datent du 15* et du 
16* siècles. L'honorable correspondant qui entreprendrait 
Tolontier un travail historique sur le dernier, propose d'en 
faire prendre copie à Mons. 

La société donne bien volontiers son acquiescement i cette 
proposition et elle charge M. le vicaire-général Voisin de 
prendre avee M. Baudelet des arrangements à cette fin. 



M. Voisin communique div^s documents fort intéres- 
sants sur les deux fiertés de S.-Eloy et de Sainte-Ursule, 
conservées en l'église de l'hôpital de Lessines et qui datent 
de 1660, ainsi qu'une note sur maître Théodore Vandèle, 
prêtre et chapelain de Tournai qui a donné ses soins k 
ces deux châsses dont on produit la photographie. H. Voisin 
ajoute qu'il se propose de les voir et d'en donner une des- 
cription complète, accompafgnée d'un dessin au trait. 



Conformément à ce qui a été décidé par la Société dans sa 
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séance du 4 octobre dernier , la notice sur M. le vicaire- 
général Descamps dont M. le yicaîre-général Voisin donne 
lecture, sera insérée dans les bulletins. 

La séance est levée. 



XIOTIGB SUR H. LE VIGAIRB-GÉNÉRAL DBSCAIIPS. 

On a fait imprimer deux oraisons funèbres de M. Des- 
camps : Tune a été prononcée à la cathédrale de Tournai (!) 
et Tautre devait l'être au séminaire de Bonne-Espérance (S). 
Ces deux discours, œuvres littéraires également remarqua- 
bles de Mgr le vicaire-général Ponceau et de M. le chanoine 
Hichez, ne laissent rien à dire de la vie, des vertus et des 
talents du défont. On y passe en revue sa longue carrière 
sacerdotale ; on y rend compte des diiférentes positions 
qu'il a occupées dans le diocèse et de tout le bien qu'il y a 
fait. 

Pour nous , nous devons nous borner à donner ici une 
courte analyse de ce qu'ont dit avec tant d'éloquence les 
deux orateurs qui se sont occupés de notre vénéré confrère. 



(1) Eloge funèbre do référeod llonsienr A.-P.-V. Ddcamm. an- 
cien vicaire-général» doyen du chapitre de la cathédrale de Toor- 
aai, etc. , prononcé k la cérémonie de sas fanéralUes, leSOJolUet 
iSee, par Mgr Pohcbau, ficaire-général. 

Tournai, tjp. de H. Gasterman, in-8* de SO pp. 

(2) Eloge funèbre de M. A.-P.-V. Discamps , vicaire-général , 
doyen do chapitre, etc., par H. le chanoine Mlcheii président du sé- 
minaire de Bonne-Espérance. 

Mons, Hector Manceanx, 1866, in-8« do 16 pp. 
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et nous y ajouterons quelques mots sur ses écrits ainsi que 
sur la part quMl a prise à nos travaux. 

André-Philippe- Valentin Descamps i naquit à Manuy- 
Saint-Jean, le 29 aoât 4792. Il fit ses études au collège de 
Soignies où quelques oratoriens , après leur suppression , 
continuèrent au commencement de ce siècle à enseigner les 
humanités. 

Il était au séminaire de Tournai en 18iS, lorsqu'arriva 
révoque intrus de Saint-Médard , nommé par Napoléon, et 
il alla avec Mgr LabiSi son oondisciplci continuer ses études 
théologiques au séminaire d'Arras. 

Lorsque le calme fut rétabli , il reçut les ordres saerés, 
et une chaire de professeur lui fut confiée au collège de 
Soignies, avant même qu'il fût promu à la prêtrise. 

Ou le nomma en i816| vicaire à Frasnes-les-Buissenal ; 
puis en 1820 curé de Neuville. C'est pendant qu'il adminis- 
trait cette paroisse, qu'il rentra dans la calrière de l'ensei- 
gnement en i 824 au collège de Soignies, quiser vait de Petit- 
Séminaire diocésain , et qui , sous sa sage direction, devint 
l'un des établissements d'instruction les plus florissants et 
les plus estimés de toute la Belgique. 

Les succès qu'obtenait H. Descamps au collège de Soi- 
guies, rencontrèrent bientAt des obstacles de la part du 
gouvernement Hollandais. L'exécution des arrêtés de 1825 
et rérection du collège philosophique donnèrent lieu aux 
plus graves difficultés. On sait les événements qui les sui- 
virent. 

En janvier 4830, M. Descamps chaîné de la mission d'or* 
ganiser un petit séminaire, s'installait à Bonne-Espérance , 
dont les cours s'ouvrirent au mois d'octobre de 1a même 
année, avec plus de trois cents élèves. C'était une œuvre 
des plus difficiles. Il fallait commencer par restaurer les 
bfttiments de l'ancienne abbaye, abandonnée depuis près 
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d'on demi-siècle, après aToir été saccagée par les troopes 
révolutionnaires, puis établir la discipline dans on nombre 
considérable de jeunes gens venus de tous les* points du 
diocèse, et qu'on avait dû admettre, la plupart , sans bien 
connaître leurs antécédents. — Il s'acquitta de cette tâcbe 
laborieuse avec une prudence et un zèle tels , que l'impul- 
sion qu'il imprima aux études et h la direction de cet éta- 
blissement assura sa prospérité, qui n'a fait que s'accroître 
depuis sa fondation. 

Nommé chanoine honoraire en 1855, il fut agrégé au 
chapitre comme titulaire et appelé à Tournai par Mgr Jean- 
Joseph Delplanque en i855, mais il renonça peu de temps 
après k cette position pour occuper un poste oA son activité 
devait trouver plus d'éléments. II accepta de devenir coad- 
juteur de M. Deroesne , curé-doyen de Sainte-Waudru, en 
1856, et devint son successeur en 1858. 

Partout M. Descamps laissait des regrets h son départ , 
mais ils ne furent nulle part plus universels et plus sincères 
qu'à Moos en 1842, lorsqu'il quitta cette ville pour revenir 
h Tournai exercer les fonctions de vicaire-général. (1) Il y 
joignit & la mort de M. le vicaire-général Dupiéreux, celles 
de président du séminaire, jusqu'à la nomination de Mgr 
Bossaert, et devint doyen du chapitre en 1855 après le 
décès de M. De Dam. 



(1) Le con9efl commaDal de Moos chargea le collège des bourgmes- 
tre et échevins d'écrire k M. Descamps à roccasion de <a Domfoalion 
de vicaire-général. Voici en quels termes ils s'acqaitièrent de cette 
commission le 25 jaillet 1842. a Cette assemblée (le conseil) nous a 
chargés de vous adresser ses féliciutions au sujet de f otra élévation 
h ce poste éminent et de vous exprimer ses regrets de ce que cette 
nouvelle position vous oblige à quitter notre ville. 

Nous venoDSi Monsieur, nous acquitter de ce soin. Depuis que vous 
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Entre les objets dont il eut plus particulièrement à s'occu* 
per à Tournai nous devons signaler la révision des statuts 
diocésains , du rituel et des offices des saints spécialement 
honorés dans le diocèse. Il présidait la première section de 
la commission des conférences ecclésiastiques, qui comptait 
au nombre de ses matières l'histoire ; ce qui lui donna 
occasion de traiter plusieurs questions très-intéressantes 
concernant Fhistoire ecclésiastique du diocèse. 

Cest après avoir pris part à l'administration diocésaine 
pendant plus de vingt ans , que notre vénérable collègue 
contracta la maladie qui le conduisit au tombeau. 

Devenu infirme, ses dernières années furent un véritable 
martyre. Mais ses souffrances n'altérèrent jamais la séré- 
nité de son caractère : il les supporta avec une patience et 
une résignation admirable jusqu'à sa mort , le 17 juillet 
1866. 

H. le vicaire-général Descamps était chevalier de l'Ordre 
Léopold , docteur en théologie de Tuniversité de Louvain , 
membre de la société des bibliophiles Belges de Mons , vice- 
président de la Société historique et littéraire de Tournai , 
depuis sa fondation, etc., etc. 

Il était membre de la commission administrative de la 
maison de Saint-Charles de Froidmont et de la commission 
de surveillance des maisons de Santé de l'arrondissement 



habitez parmi ooas, vous avez sa par raméolté de votre camatère. 
voire piété exemplaire, vos vertas et votre prodeace, mériter la con- 
fiance et l'estime de nos concitoyens ; votre dévouement il leurs inté- 
rêts et vos sentiments philanthropiques vous ont porté ^ nous aider 
puissamment dans l'établissement de plusieurs institutions de bien- 
ftlsance et nous n'avons jamais en qu'il nous féliciter des rapports que 
BOUS avons eus avec vous, etc., etc. 
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de Tournai. Son goût pour l'euseignoiiiCDi et riotërét qu'il 
portait à la jeunease lui avaient fait accepter lea modestes 
fonctions d'inspecteur eccl^iastique des Écoles primairea 
du canton de Tournai. 

Travaux litUrinres de M. Descamps. 

i Institutiones juris naturalis , quas , ex probatissimis 
orthodoxœ fidei auctoribus, ad usum alumnorum dlsci- 
plinœ suœ depronipsit XXX. — Jus natures privatum. — 
in-iâdei76pp. 

Tournai, Casterman, 1835, 

Il fit imprimer ce traité de droit naturel parce qu'il n'a- 
vait pas trouvé de manuel convenable pour donner ses 
leçons, u Cet ouvrage , dit Tun de ses panégyristes , se res- 
sent peut-être de la précipitation du travail, mais il montre 
avec quelle étonnante facilité l'auteur» distrait et absorbé 
par tant d'occupations, savait aborder les questions les plus 
délicates de la philosophie et de la théologie. » 

3 Nouveau manuel de politessci par un ancien directeur 
àe maison d'éducation. In-18. 

3 Cœremoniale canonioorum ex praesoripto broviarii , 
missalis et cœremonialis romani operft A*-P.*V. D. cano« 
nici ecclesias B. H. V. Tornacensis collectum et concinna- 
tum. Tornaci e typographia J. Casterman et filiorum , avec 
une approbation portant la date du 4 septembre 1854* «-> 
Large in-8 de vn et iOO'pp. 

4 M. Descamps a concouru k la publication d'un ouvrage 
intitulé : « Les vitraux de la cathédrale de Tournai dessinés 
par J.-B. C«^pronnier et mis sur pierre par J. de Keghel,, 
avec un texte historique et descriptif, Bruxelles 4848, 
trè^-grand format de 16 pp. de texte, avec 44 planches. 
M. Descamps a fait la description de sept verrières où sont 
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représeatés des sujets relatifs k la séparation des ëvéchës 
de Tooroai et de Noyon. M. le maistre d'Anslaing a fait la 
descriptlioa des sept autres vifraux, 

5 Sjnchronologia summorom poûiifieom ae eptseoporum 
Toroaeensium , avee les flgures de saint Piat et de saint 
Eleuthère et les armoiries, an milieu , do chapitre de Toar-* 
nai, i gauche, de Pie IX et à droite, de Mgr Labis , ëvéque 
de Tournai. — Grand tableau d'un mètre de largeur sur 
un mètre 45 centimètres de hauteur. 

6. Notice Sur Walterde Harvis, ëvéque de Tournai, par 
A.-P.-Y. Descamps, membre et vice-prësident de la Société 
historique et littéraire de Tournai, etc., in-8 de i72 pp. 

C'est un tiré à part de la notice qui a été insérée dans le 
1*' volume des mémoires de notre société, pages 153 à 300. 

7. M. Descamps fut chargé par la Société des bibliophiles 
bdges de Mous, de k publication d'après le manuscrit au- 
tographe de l'auteur, des annales du Hainaut de François 
ViiicHANT. Le I«r ct Ic II* Tolumcs parurent en 4848, le III* 
en 1849 , le IV* en 1831, le V* en 18512 et le VI* en 1853. 
Ce dernier volume n'est pas achevé ; la table analytique des 
matières coûtenues dans tout l'ouvrage, qu'on promettait 
aux souscripteurs, n'a pas encore été faite. 

Outre les soins donnés à la publication des annales de 
Vinehant, M. Descamps a dû combler une lacune du manus- 
crit. Il a suppléé aux pages manquantes, en continuant la 
suite des faits historiques & la manière du vieil historien,^ 
dont il a tâché d'imiter te style. Il a aussi ajouté dans le VI* 
TOlume, onze documents inédits extraits de la trésorerie du 
chapitre de S**-Waudru. 

8 M. Descamps avait rassemblé tous les documents , 
instructions, mandements émanés des anciens évéques de 
Tournai, quil a pu retrourer, et il se proposait de ks pu- 
blier. 11 avaU aussi réuni tous les documents du même fiente 
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de ce siècle en y comprenant les pièces concernant l'érec* 
lion de révèché de Tournai. On devait commencer par pu- 
blier cette seconde collection. 11 y a même en quelques 
pages imprimées comme spécimen du format et du carac- 
tère que Ton aurait adopté. Espérons que rexéeution de ce 
projet n'est qu'ajournée. 



SÉANCE DU JEUDI 6 DÉCEMBRE 1866. 

M. F. Du Bus aine, président. 
M. Jules WàcqueZ; secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance de Novembre est lu et 
approuvé. 



OUVBAGES OFFERTS. 

Beûue numismaUque belge^ 4* série, t. IV, 4* livraison. 

— SulleHn de la Sodili des antiquaires de Picardie ^ 
année 4866, n*" 3. 

— Revue agricole , industrielle et Uttiraire de la Sœiiti 
impériale d^agricuUure ^ sciences et arts de Parrondissetnent 
de Valendennesj XVIII* année, tome XX, n" 9. Sept. 1866. 

— Bulletin de tInsUtut archéologique liégeois^ tome VII, 
3< et dernière livraison. 

— Revue catholique , huitième série , année 1866, 11* 
livraison. Novembre 1866. 

— Bulletin des commissions royales d^art et d'archéologie^ 
cinquième année. Mai, juin, juillet et août 1866. 
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— AndetiB jetons des receveurs de Bruxelles y ^ article, 
par R. Chalon. 

— Lettre adressée à M, Renier Chalon , président de la 
Sociélé royale de numismatique^ par Edm. Reusens. 

— Les Trois Chapitres. Essai de tablettes liégeoises , pai 
Alb. d'Otreppe de Boavette, 63* livraison. Décembre 1866. 

— Messager des sciences historiques ou archives des arts 

et de la bibliographie de Belgique^ année 1866, 3* livraison. 

Voir page 365 de ce recueil uo article îotUuIé GoDStaDUn-le-Grand, 
par B.-C. Dq Morlier. 

Le renouvellement triennal du bureau mis à Tordre du 
jour de la présente séance est ajourné au mois prochain ; 
les membres présents n'étant pas au nombre voulu par 
l'article â du règlement. 



M. le comte De Nedonchbl communique à l'assemblée un 
travail bibliographique sur le rosefum pœUcum de Jean 
Rosier et une note sur Jean Volcart , poète tournaisien. 
Le tout est écouté avec intérêt et sera inséré dans les 
bulielins. 



La séance est levée. 
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BIOGRAPHIE TOURNÂISIENNE. 

jiSH BOSiBâ 4B65-4616. — jbah yoicAiiT 1613. 



L'intérêt qa'on porte natarellement à ses concitoyens, à 
ceux surtout qui méritent que leurs noms soient conserrés 
ao souvenir de la postérité^ m'a engagé à m'occuper de plu- 
sieurs auteurs tournaisiens, historiens, poètes traducteurs 
OQ autres dont les uns déj& peu connus de nos jours , 
finiraient par tomber dans un ingrat oubli si on ne venait 
les rappeler à la mémoire des générations présentes. Cher- 
cher à retrouver autant qu'il nous sera possible les traces 
par fois bien fugitives de la vie et des écrits de nos aneieas 
auteurs tournaisiens , est une tâche qui appartient k la so- 
ciété historique de cette ville. Nous y consacrerons toujours 
volontiers nos moments de loisirs, 

Jean Rosier , 

fmàtêfUià Orehks f près de Tournai j en 4565 dmori â 

EepleeUn en 1616. 

Jean Rosier dont s'est occupé un de nos compatriote F.-F. 
Lecouvet, dans son ouvrage intitulé : Tournai littéraire f 
naquit à Orchies, petite ville située à quelques kilomètres 
de Tournai; il nous apprend lui-même dans un des recueils 
de ses poésies que ce fut en l'année 1565 ; il était fils de 
Michel Rosier , décédé le 1 5 octobre 1 580, et de Anne 
Bourlette, qu'il perdit le S6 juin 1613. Nous ne répéterons 
pas ici les titres que ce poète a acquis ponr mériter une 
place dans nos annales, (1) mais nous allons combler une 



(1) Voir TOuiNAi LiTTÉBAïai, par Lecoaveti p. 76. 



— 67 — 

lacune ,qui existe dans l'anide détaillé qu'a donné sur lui 
le même {irofesseur.d'Anvers. 

Un des principaux ouvrages de Rosier alors curé d'Esple- 
cbîn et qui nous a engagé à faire cette communication est 
composé de poésies latines; il a pour titre : Joannis BMerii 
Orchioieiuis Rosetum poeticum (i). Voici ce qu'eu dit l'au- 
teur de Tournai littéraire : « M. Dutilleul cite le Rosetum 
sans l'avoir vu, n9 1600 (2). Nos recherches n'ont pas été 
plus heureuses que les siennes. Un exemplaire de cet ou- 
vrage forme le n"" SS^SâS de la 5"^ partie du catalogue de 
Lemmens. 11 s'en est également vendu un à la vente du 
libraire Gilliet, à Gand, en 1849, n<* U26. Ce sont li les 
deux seuls exemplaires que nous ayous trouvés mentionnés; 
et encore ne sommes-nous pas certain que le dernier n'est 
pas celui du professeur Lemmens. 

Plus heureux que cet auteur, nous possédons le Eoseiufn 
poeticum et notre exemplaire porte le nom de Petrus 
Monnart, c'est probablement celui offert par l'auteur qui 
dédia son Rosier à cet illustrissime et révérendissime Syndic 
d'Orchies, c'est celui vendu i Gand, en 1849 et l'exemplaire 
cité plus haut de H. Lemmens est entré, pensons-nous, dans 
la bibliothèque curieuse et choisie de l'honorable chancelier 
de l'académie d'Arras, H. Laroche ; ce sont les seuls exem- 
plaires que nous connaissions. 

Nous sommes d'autant plus aise de pouvoir donner la 
description de ce volume, comme H. Lecouvet l'a fait pour 



(1) Doad 1616, lo-12 VI et tl2 pp. 

(2) Biogrspliie doosisieDoe , ou caulogoe bistorique et raisonné, 
des livres Imprimés i Douaii depuis 1505 jusqu'à nos jours, etc., par 
H-l. Duthilleul, bibliothécaire de la vilie de Douai. 

D. chez A. Aubert i6l2 . 
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les autres ouvrages de Rosier, qu'il est composé eu grande 
partie de pièces de circonstance, n'offrant, il est vrai, qu'un 
intérêt local et privé, mais précieux cependant par les petits 
détails qtt*il renferme, lesquels paifois ne sont pas à dédai- 
gner pour les renseignements généalogiques. L'ouvrage, 
comme nous venons de le dire, est dédié au seigneur P. 
Monnart, auquel il souhaite un heureux commencement de 
l'année 4616. Notons en passant que ce Fawtum anni 
iniHum est rendu par le proie pial avisé par Animi imtium I 

Il parle dans cette épitre en prose latine (quoique le titre 
champêtre de Rosier poétique ne semblât guère revendi- 
quer de tels points de comparaison) d'Homère, de Virgile i 
de Cicéron, sans oublier Pindare, Ovide et beaucoup d'au- 
tres; il rappelle au Syndic d'Orchies, qu'ils se sont trouvés 
ensemble sur les bancs de l'académie de Douai dès leurs 
plus jeunes ans, et qu'h la faveur de Minerve, lui Rosier 
élaborait des vers que Monnart recueillait précieusement... 
Il signe répitre : Tuus ex animo Joanneê Roseriuê eonàm 
eofictm. 

Jean Volcart, prêtre et poète touruaisien, vient ensuit^; 
c'était aussi son ancien condisciple et ami; il lui adresse, 
selon l'usage presqu'ordinaire à cette époque, une épttre en 
vers où il joue assez agréablement sur le nom de l'auteur et 
l'odeur suave des roses qu'il élabore, etc. Ce Volcarl est le 
poète dont les opuscules choisis se trouvent h la fin du iv>- 
lume.Nous y consacrerons un petit souvenir, en terminant 
cet article. 

Mentionnons aussi une petite pièce qui commence le 
volume d'un autre tournaisien, Jacques Garin, prêtre cha- 
pelain du baron de Roisin, seigneur de Rongy et alors porte- 
bannière du Hainaut; il intitule cette pièce Commendatio. 
S'adrcssant au lecteur, il l'engage à cueillir ces roses sans 
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épines, répandant les odeon de la Terlo, ete. Celle épitre est 
datée da 30 octobre 161 S. 

Après qaelqaes cantates pienses et antres» vient nne ode 
de Mgr Michel d'Esnes , évAqoe de Tournai, adressée à 
GréiKoire Hassart, son chapelain, qne Jean Rosier pourrait 
aToir Tersifiée; die semble tout à fait dans son genre. Il 
nous donne après une épttre eongratnlaloire à son ami Haro 
Norman, seignenr de Breosû-le^Toomai (1), sur son hea- 
reuz retour de la province d'Artois. Cétait donc à cette 
époque un voyage assez important pour qu'on se félicitât 
d'être revenu sain et sauf : 

a Gaudeo teredoeam loagloqnis prospéra Éb ocfs 
Tomaci plancas impoiaissa toas. » 



On trouve aussi quelques pièces de poésies latines de cet 
autre nourrisson des muses de Tournai, qu'il versifiait avec 
facilité, comme on le voit dans Touvrage intitulé : les 
Poimes français, qui renferme des quatrains du seigneur de 
Breuze (S). 

Parmi les pièces en vers que renferme son recueil, nous 
citerons celle qu'il adresse à Jacques Garin , sur son ou- 
vrage : De concordantià D. Jansenii. Une autre au R. Sg"" 
et Maître Henri Comont, pasteur d'Orchies : c'est une élégie 



(1) Rosier tpprend psr la dédicace de son onnage :L»iPoimu 
fronçait f adresste au seigneur A« de Bacquebem, lieatenaDi da comte 
de BaeqQcy, qne ce seigneur eéda le flef el la seigneurie de BreaiOt 
en la paroisse deBaisienx, entre Lille et Toamal, à maître Marc 
Norman» ponr reconnaître les senrices rendos par loi à sa maison. 

(2) Poèmes français contenant plvsie?rs épiihalames, épigrammes» 
épitapbes, él^es, comédies et avtres discofrs pleins de Moralité et 
piétéi Divisé en quatre liures. Par M. Jean Rosier; prestre» pasteur 
d'Esplechin, au diocèse de Tournai A. DOYay, de l'imprimerie de P. 
Aoroy, au Pélican d'or, MDG XVi. (Bibl. de Tournai. ) 

BULLETIN T. XII. 9 
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sur les tempêtes et les inondations dont souffrit notre 
pay8enl61Seti6t5. 

L'aoteor a reeneilli une soife d'épitres congratulttoires 
povr la naissanee des enfants de messire André de Lannoy, 
tfeignear d'Bspleehin , de Lesdain , etc., et de dame Marie 
daChastely sa noble épouse; d'abord pour l'arrivée au 
monde des deux frères jumeaux Robert et André, nés le 20 
î«ttTier 4613. Ce premier fut tué plus tard au siège d'Arras, 
et André mourut aussi à la fleur de l'âge. 

Ensuite vient on nouveau chant qui renferme de bien- 
veillants souhaits pour la petite Jeanne Lamberte de 
Lannoy, née le 15 février 4645. Celle-ci devint l'épouse 
du sire de Créquy, fils de Claude et d'Anne de Bourbon- 
VendAme de la maison royale de France, et en 2^** noces de 
son cousin Adrien de Lannoy. 

L'ode suivante est d'Antoine de Nedonchel pour célébrer 
1a même naissance qui donnant aux deux jumeaux une 
candide petite Mur^ comble les vœux des Lannoy. Cet An- 
toine de Nedonchel fut le parrain de Bonne de Lannoy, sœur 
puînée de Lamberte; elle épousa vingt ans après Denis de 
Nedonehel, baron de Bouvignies et devint sa nièce. (4) 

Après est un distique et deux complaintes sur la mort 
d'un Pierre Paris d'Hasnon, lequel se brisa la tête sur les 
pavés de Tournai, le 40 octobre 4642. Il le compare au cé- 
lèbre homonyme, fils de Priam , sans oublier OEnone et la 
belle Hélène, etc. 

Parmi les odes qui composent le Rosier poétique, remar- 
quons cdle qui célèbre le retour de Marie de Lannoy, femme 



(i) Hlsloire des gnuMb Ottcien de U Cooronne, par le P. Easebiie, 
U YIU, p. 89. 
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du seignear Odet de La Noae, calviniste, et fib du fameux 
chef des réformes La Noub, dit Bras-de-fer. U parait qu'il y 
avait eu enlèvement.... Bajta semé/, fugiUm senuL.** A k 
suite duquel la juste indignatiou de son père le seigneur 
d'EsplecUn, tint cette autre Hélène éloignée du foyer pt* 
lernel, pendant sept ans ; mais son retour sous le donjoa 
d'EspIechia ne fut pas de longue durée, car dans la tirade 
suivante il déplore une nouvelle ibite. La Noue, paraiWil, 
avait été mis dans les prisons de Tournai et ce fut alors que 
Marie Lannoy s'entendit avee lui. Parti de France sans res- 
sources, il quitta la Belgique, la bourse garnie, Taoteur dit 
dans une note, de 10,000 florins. Enfin ce fut alors que la 
fille de Nicolas de Lannoy épousa en secret cet hérétique, 
qu'elle avait su rejoindre. A ce propos, notre poète décoche 
ce trait satyrique à l'endroit du cœur féminin : 

« Femineom hinc cernas matabile pectus et Euro 
logenium leviust.,.. » (I) 

Rosier chante ensuite les noces de Bonne et de Jeanne 
de Lannoy^ les deux sœurs, dont la première épousa en 
1603 le seigneur Robert d'Ostrel et Jeanne messire Jean de 
Varenne, gentilshommes catholiques. 

Dans le même volume, on trouve ensuite une série de 
petits poèmes , quatrains ou distiques , composés peut-être 
dans son académie de Douai ; puis des poésies joyeuses l 
rimitation des anciens : une félîcitation adressée au R. P. 
Jean Farinard, archimandrite de Gambron : une autre à 
Foccasion du jubilé du P. Adrien Marquegnie, frère mineur, 
lequel fut célébré à Tournai, le 25 janvier 161S, etc., etc. 



(t) Far lii vous pouvez voir combien est variable le cœor de la 
femme, son esprit est plos léger que le souffle de l'air. » 
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Le Rosier poétique eontioDi eneore plosiears élégies eom- 
posées à Toceasion du trépaS| arrivé le 14 oetobre 1614, de 
Hiehel d'Bsnes, évèque de Toamai* U les fait suivre de son 
ëpitaphe en vers anapestes. Nous y trouvons après, une 
complainte sur la mort de Fr. Hanaroi chanoine de la cathé- 
drale, arrivée le 21 novembre 1614. Ce volume en contient 
un grand nombre d'autres : celle de messire André de 
Iispierrei chapelain des Hautes-formes, mort le 4 novembre 
1614 : celle de H* Guillaume d'Est de Gorcum, docteur en 
théologie, chancelier de l'université, président du séminaire 
royal et préfet de la collégiale de S*-Pierre à Douai, très- 
savant personnage, enlevé par la mort eneore dans la force 
de l'âge, le 80 septembre 1615. Nous y trouvons aussi 
11nscrq[>tion mortuaire de Jacques Herbecourt des FF. 
■ineurs de Tournai : de Pierre de Bury du même ordre : 
de Guillaume Estievenart , qui fut professeur émérite de 
théologie à Douai et visiteur des Récollcts de Tournai, Mons 
et Lille , mort le 14 décembre 1614 à Tournai et déposé 
dans le chœur des Frères Mineurs de cette ville : du R. P. 
Jean Plouvier, des Frères Hermites de S*-Augustin k Tour- 
nai, mort la veille de la fête du S^Sacrement et inhumé k 
l'entrée du chœur de l'église du couvent. 

Notons encore une belle inscription qui devait se trouver 
dans l'église d'Esplechin et qui fut composée à la mémoire 
de l'illustre dame Michelle Cotrel , qui apporta les belles 
terres et seigneuries d'Esplechin et de Billemont, à Nicolas 
de Lannoy, seigneur de Lesdain, son mari ; elle mourut le 
8 septembre 1613, au château de Billemont et son corps fut 
rapporté k Esplediin, où avait été inhuma son mari. Elle 
était fille de Amoul de Cotrel et de Bonne de Billemont. 

Après cette épitaphe vient celle de l'illustre Philippe 
Bernard, seigneur de Baudignies, Coquériaumont , etc., 
mort k Tournai, le 31 mai, jour de l'Ascension 1613, et 
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déposé dans le cbœnr de l'église de S*- Jacques. Cette pièce 
d'une bonne latinité est remplie d'antithèses ; elle pourra 
donner une idée de la faconde du poète d'Orchies ; nous la 
rapporterons ici comme un échantillon de la verve de J; 
Rosier. 

BPITÂPHlUll : 

Râpe sab hsec sculpta» librisqae quieseo saeratls i 

Qoem loDgus lennit, perdomaltqoe dolor. 
Cam f izi boas nardos eram; nonc fœcor et honror , 

El ciols, ac fœdis vermibos esca tegor I 
SomnoGomiii cornes ad fera belia cacorri 

lo BatSTOs, Gallos» alite vectos eqao. 
Romenses rezi, Hoolembaslosque snb ipso» 

Morcoosos populos , iWllbemiosque diu. 
Dooec Parca mihl praecidit stamina TitSi 

Clarus honore togae', militixque fui. 
JaiD vero cooetls pri?atus hoaoribus, atque 

Ezcelsis titttlis dormio tectus humo* 
Sola mihl virtus peperit post fata triumphos 

In cœlo» et terra namen bonorificum. 
Qui legis base, Tigila, mortemqne pavesce propinquam : 

Me Ubi stertenti fors Inopina ruât. 

Traduction : 

« Sous ce marbre sculpté et les livres sacrés je repose 
moi qu'une longue souffrance a saisi et détruit. 

Lorsque j'étais en vie, j'embaumaisi et maintenant puan- 
teur, horreur et cendroi je suis la proie des vers qui me 
rongent. 

Compagnon du comte de Sorran , porté par un coursier 
rapide, j'ai volé à des combats sanglants, en Hollande et 
en France. 

Sous ce chef longtemps j'ai commandé les phalanges de 
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Ramc6 , de Molcmbaix , de Hooreouri et de Willemeaa ; 
jusqu'à ce que la parque eut tranché le fil de mes jours. 

J'ai brillé sous la toge et sous Tépée ; mais eo ce jour 
privé de tous honneurs et de titres éleyés, je repose couvert 
de terre t La vertu seule m'a procuré après la mort des 
triomphes dans le Ciel. 

toi qui lis ces vers, veille et crains la mort qui est pro- 
che, de peur qu'un destin inattendu ne te surprenne dans 
ton sommeil. » 

Nous passons ensuite à Télégie inspirée au poète par la 
mort violente du seigneur Jean de Varenne, dont il avait 
célébré les noces précédemment; il nous fait connaître que 
blessé par un éclat de bombe k la jambe, le 27 septembre 
461411 fut transporté au château de Léogarde, sur les 
frontières de l'Artois , qu'il venait d'acquérir ; Jeanne de 
Lannoy, sa femme, s'arrache alors des bras de sa famille , 
au château de Lesdain et arrive h temps pour le revoir en 
vie , mais malgré ses soins, ses pleurs et ses vœux au ciel , 
il lui est ravi parla mort, le 7 octobre 1613. 

Viennent après, quelques épitaphes de la famille de Ro- 
sier, d'abord celle de sa mère, Anne Bourlette , elle est en 
partie tirée de l'épigrame 63*duiO« livre de Martial, auquel 
le fils pieux a ajouté les qualités chrétiennes qui distinguè- 
rent cette mère; ainsi il dit à sa louange, que tandis que beau- 
eoup de parents faisaient boire leurs enfants dans la coupe 
empoisonnée de Calvin, elle , au contraire , les raffermissait 
dans la foi romaine , la vraie religion de leurs pères. Dans 
l'espace de 26 ans, elle eut six enfants, dont cinq filles; elle 
vécut trente-cinq années, avec son mari, et en passa près- 
qu'autant dans une chaste viduité, puis mourut à Espleehin, 
âgée de 88 ans et 4 mois. 

Enfin, il commente, en vers latins, les dernières paroles 
de son père, Michel Rosier, décédé à Orchics, le 13 octobre 
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i580, celles de sa mère morte à Esplechin, le 28 juin 1613, 
ainsi que celles de sa sœur. 

Le rosier poétique se termine par un alphabet éldgiaque 
et saphique comme Finlitule l'auteur; il contient 18 pages, 
c'est un tour de force littéraire qu'on ne chercherait certai- 
nement plus h faire de nos jours : tous les mots de chaque 
élégie commencent par la même lettre, et 18 lettres diffé- 
rentes y sont représentées ; de plus, trois vers saphiqnes 
suivent chacune des élégies; cet alphabet rappelle le célè- 
bre Pugna percorum per patrem Porcum ; Jehan Rosier le 
composa à l'âge de près de cinquante ans, la dernière stro- 
phe porte la date du 16 juin 1614. 

Hos ego f ersiculos ladens per grammata feei', 

Exacta aetalis post ferè luslra d«cem. 
Caaescens (pueros, studiumqoe indutus eomm) 

Sic fallo Tiue tempera mœsta me»* 

Jean Volcart, 
poète toumaisien en 1612. 

Le livre se termine par quelques œuvres en vers de Jean 
YoLCABT, poète tournaisien et contemporain de Rosier; il 
parait rivaliser avec lui, et lutter dans ces jeux poétiques 
auxquels la langue latine se prête et qu'on semblait priser à 
cette époque* Nous n'avons pas trouvé de renseignements 
sur ce compatriote, seulement nous voyons qu'il était, en 
1612, chapelain des Hautes-formes de la cathédrale de 
Tournai ; ce que notre recueil nous a conservé de lui, nous 
faitconnaitre une grande facilitépour la versification latine. 

La première pièce de Volcart que contient notre petit 
volume, est composée de huit distiques sur la vie de S* 
Augustin, en vers chronographiques, donnant par les lettres 
qui représentent des chiffres romains , les différentes et 
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principales époques qui marquèrent dans l'histoire du cé- 
lèbre et sainte véqued'Hippone. On trouve dans ce choix de 
morceaux divers, quelques poésies qui traitent de sujets 
profanes et dont la principale pièce est intitulée : élégie 
9ur certains cakms'cyniqueê de notre temps^ par Jean Volearî 
Ummaieien : l'auteur n'y ménage pas ces censeurs chagrins, 
et célèbre les bienfaits du jus de la treille , à l'imitation 
d'Horace ; il engage à boire et à user des dons de Bacchus , 
c'est lemojen, y est-il dit, de se distinguer de la race canine 
qui va se désaltérer dans les eaux de TEscault : 

curas 

QqI Tolet ex animo pellere, TinabilMt; 
PicDis vins UlMt bnecisi ctnibasqoe rellnqoat 

Quas ambft largo flamine Scaldis aqiias. 

Ta scaldis lympham pleno potabf s hiato. 
Graiiasest ▼ioam (crédite) scaldis aqali etc. 

Toutefois rendons-lui cette justice qu'à la différence des 
Epicuriens, il engage à éviter l'abus de cette bienfaisante 
liqueur, et qu'en moraliste chrétien , il recommande de 
prendre garde k l'ivresse , ce qu'il répète plusieurs fois : 
c....Ebrieta8, resodiosa Deo: L'ivresse est odieuse à Dieu.» 

Les autres essais poétiques de Jean Volcart ont la plu- 
part pour objets des sujets religieux et rappellent la bonne 
et classique latinité des poètes connus de cette époque. Les 
poésies rapportées ici sont moins nombreuses que celles de 
Jean Rosier, mais elles ne lui semblent pas inférieures. Ces 
morceaux ont probablement été choisis dans un recueil des 
œuvres de l'auteur que nous ne possédons plus. Il existe 
d'autres pièces en vers de lui rapportées dans les Hiscel- 
lanea de Rosier. 
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SAANGB du jeudi 8 JANVISa tt67. 

M. le yicaire-gén^ral Voisin occupe le buteuiL 
H. Xales WAGQun, êecriiaire. 



Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté 
après lecture. 



OnVBAGBS OrPBRTS. 

Analectes fùur êervir à Fhùiûire eecliriastique de la Bel- 
gigue, tome III, 1866| quatrième livraison. 

(V. p. 485 des docmneote concernant Técolatrie et la maîtrise des 
enfanta de chœur da chapitre de Boignies commontqQés a?ec «ne 
notice par le ficaire-général Voisin. 

— Travaux de la Soeiiti aeadimigue des sciencea, orCi , 
beUee-leUreif agrieuliure el ividuitrie de Sain^QuenHnf 
troisième série, tome VI, 1864 à 1866. 

— Retue caîholigue huitième série, année 1866, 12* li- 
vraison. Décembre 1866. 

— BulkUn de Faeadémie royale des ecienees, des leUree 
el des beaux^arts de Belgigue, 38 année, 3* série, tome 3S, 
n«*9, lOet 11. 

— Journal historique et littéraire, tome XXXill, liv. 8. 

— Notice sur une inscription du XI* siècle provenant de 
rabbaye de Corbie, par M. l'abbé J. Corblet. 

— Portê^Umpes du F* siècle de Fère chrétienne repris 
«entant une 6ast7t9ii€, par M. Peigué-Delacourt. 
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— Bibliographie$i quaUtis^ talenU ; vertus ou enseigne- 
menîspar la Tombe. Essai de tablettes liégeoises par Alb. 
d^Otreppe de BouvettOj 64* livraison. Janvier i867. 

— Notice sur U fief de Buissenalpst Emmanuel Fourdin, 
professeur au collège royal d'Ath (Extrait du t. VI des 
annales du Cercle archéologique de Hons). 



M. l'abbé Hnguet curé de Néchin et H. Charles Verdure 
industriel à Tournai sont présentés comme membres 
titulaires. Il sera statué sur leur admission à la prochaine 
séance conformément au règlement. 



H. le vicaire-général Voisin entretient l'assemblée d'une 
découverte faite récemment k Spiennes et dont les journaux 
se sont occupés. Il lui communique quelques renseigne- 
ments qui lui ont été adressés à celte occasion par M. l'abbé 
Dartois, curé de cette commune. Il s'agit de fosses et de 
squelettes que l'on a trouvées dans la craie. Le lieu où des 
ouvriers ont fait cette découverte se trouve à proximité de 
la route de Spiennes à Nivelles, au sommet d'une montagne 
nommée Mont de Presles, non Ipin de la rivière qui s'ap- 
pelle la Trouille. Les fouille savaient déjà mis au jour le 29 
Décembre dernier 30 fosses et iS squelettes. Elles étaient 
pratiquées d'abord par des particuliers, mais aujourd'hui 
qu'elles prennent une plus grande extension, le gouverne- 
ment parait vouloir s'en occuper lui-même. Des ingénieurs, 
des médecins se sont rendus sur les lieux. Ce n'est pas 
seulement sur le Mont de Presles qu'on trouve des osse- 
ments humains; on en trouve aussi dans la direction 
d'Harmignics. U y a quelques jours des ouvriers du che- 
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min de fer ont, en creasant dans la marne, découvert trob 
fosses dans lesquelles se trouvaient des sqoelettes assez 
bien conservés près desquels il y avait deux pointes de 
lance et des fragments de vase brisé ; ils ont aussi trouvé 
une arme qui a la forme d*on poignard. On se demande 
si ces ossements, si ces fosses découvertes à plus de dix 
minutes de distance les unes des autres, ainsi que ces firag- 
ments d'armes, ne pourraient pas faire supposer que ee 
territoire a servi anciennement de champ de bataille. 
C'est ce que conjecturent plusieurs hommes instruits qui 
se livrent à cet égard à maintes hypothèses. 

M. l'abbé Dartois ne partage pas cette opinion, et il en 
donne pour motif que les fosises sont creusées dans la 
marne, bien ciselées, bien travaillées, régulièrement et 
symétriquement placées. Or, après un combat, on enterre 
précipitamment et péle-méle ceux qui ont succombé. Les 
fosses ont à peine un pied et demi de profondeur. Klles 
sont plus larges à la tête, plus étroites aux pieds et elles 
sont recouvertes de deux pieds de terre environ; les 
squelettes se trouvaient tous placés de la même manière, 
couchés sur le dos, les mains étendues; un seul les avait 
sur la poitrine. Enfin des médecins ont déclaré que parmi 
ces ossements humains se trouvaient des squelettes de 
femme et d'enfant. L'hypothèse d'un champ de bataille 
est donc peu admissible. Celle d'un ancien cimetière est 
beaucoup plus probable. 



L'assemblée s'occupe de la restauration qui vient d'être 
faite à un ancien ornement de Téglise Saint-Brice qu'on 
appelle, on ne sait pourquoi, ornement de Louis XIV. 
M. le vicaire-général Voisin dit qu'il a été le voir avec 
M. le baron de Roisin chargé par la commission des monu* 
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œnta de présenter uq rapport sur eette restauration. On 
y voyait antérieurement trois écussons dont deux d'An« 
toine de Roore accompagnés de dates. Les armes d'Antoine 
de Roore , abbé de Saint-Martin, qui sont d'argent à trois 
roses, ont disparu et les deux dates de 4633 et 1634 ont 
été supprimées. 

M. le comte de Nédoncbel fait observer, comme droona- 
tance atténuante, que les écussons dont il s'agit ont été 
appliqués sur l'ornement qui est de date plus ancienne, 

M. Voisin ajoute que si on peut croire que l'ornement 
est plus ancien que les dates qui accompagnent les écus, 
comme ces dates sont déjà antérieures à Louis.XIV, il y a 
d'autant moins de raison d'accoler le nom de ce monarque 
Il ces ornements sacerdotaux. 

Il annonoeque l'on est du reste couTenu de faire rétablir 
les écussons supprimés avec leurs dates. 

H. le vicaire-général Voisiii fait un rapport [sur une 
curieuse dissertation sur la provenance de l'épée de Chil- 
déric découverte à Tournai, qui se trouve dans un ouvrage 
de M. Jules Labarte. 

On décide que ce rapport sera imprimé dans les bulle- 
tins. 

La séance est levée. 



VÈ^ÈE m CHlLDÉaiG. 



M. Jules Labarte a inséré dans le premier volume de sa 
savante histoire des arts industriels au moyen-ége et à 
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rëpoque de la renaissance, nne longue dissertation sur 
l'ëpée de Childéric, trouvée ^ans le tombeau de ce roi 
franc, en 1 653, à Tournai. Ce travail offre trop d'intérêt 
pour notre ville pour qu'il n'en soit pas rendu compte dans 
nos bulletins, et nous avons cm faire chose agréable aux 
membres de la société en nous chargeant de vous faire un 
rapport à ce sujet. 

M. Labarte commence par rappeler les circonstances 
bien connues de la découverte du tombeau de Ghildérîc, 
et il tombe dans la même erreur que l'abbé Cochet en 
faisant de l'église Saint-Brice une collégiale au lieu d'une 
église paroissiale. Il retrace ensuite l'odyssée des objets 
précieux trouvés dans le tombeau qui, du cabinet de l'ar- 
chiduc Léopold (1662), passèrent à son neveu Léopold 
premier empereur d'Allemagne, puis, à la suite des négo- 
ciations de Philippe de Schônborn, furent donnés en pré- 
sent par l'empereur à Louis XIY , qui les fit déposer au 
Louvre. On les transporta ensuite à Versailles et par déci- 
sion de Louis XV en date du 27 mars 1720| on les plaça à 
la bibliothèque royale à Paris. 

Pendant la nuit du 5 au 6 octobre 1831, des voleurs 
s'introduisirent dans le cabinet des médailles à la biblio- 
thèquci et firent main basse sur toutes les pièces d'or qu'ils 
purent rencontrer. Le trésor sépulcral de Childéric ne fut 
pas épargné ; mais poursuivis par la police, les voleurs 
n'eurent pas le temps de fondre tout leur butin, et ils en 
jetèrent une partie dans la Seine. Les objets de ce trésor 
que possède aujourd'hui le musée du Louvre furent retrou- 
vés sous une des arches du pont Marie» 

La pièce la plus importante est certainement l'épée du 
roi franc, ou pour mieux dire la poignée de cette épée et 
les garnitures du fourreau ; car la lame était tombée en 
morceaux, lorsqu'on la découvrit et le fourreau avait été 
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tMtruit p:ir le temps ; la lame actuelle et son fourreau de 
velours sont de fabrication moderne, et n*ont été resti- 
tués que pour donner à la pièce la longueur et la forme 
qu'elle devait avoir. 

Ce qui reste aujourd'hui de Tépée de Ghildéric consiste 
dans la poignée, qui a perdu son pommeau , mais conservé 
sa garde, et dans la garniture à peu près complète du 
fourreau, qui comprend une chape de deux centimètres 
environ de large, s'étcndant sur le dos du fourreau dans 
une longueur de douze centimètres environ , un anneau 
central qui le contourne et un bout qui se termine par une 
surface plane, épousant la forme avoïde du fourreau. Ce 
bout a perdu la partie en surélévation qui garnissait le dos 
du fourreau sur une longueur égale à celle que couvre la 
chape. 

On a représenté sur la planche ci-jointe cette épée avec 
ses ornements. Ce sont des calques des dessins chromolitho- 
graphies de l'ouvrage de M. Labarte. 

Le travail de la garde de Tépée et de la garniture du 
Wrreau (fig. â) se compose d'un cloisonnage d'or d'un demi 
millimètre environ d'épaisseur, disposé à la pince, suivant 
les caprices du dessin de l'ornementation. *Les battes ou 
lames d'or de ce cloisonnage, soudées 'sur le fond , sont 
établies dans une caisse ou enveloppe d'or (déterminant le 
contour de chacune des pièces), dont les parois ont environ 
quatre millimètres de hauteur. Au fond de chaque compar- 
timent du cloisonnage, l'orfèvre a d'abord introduit une 
feuille très-mince de paillon d'or, guilloché ou quadrillé , 
soit au laminoir , soit par l'estampage. Cette petite feuille se 
relève d'un millimètre environ contre la paroi des cloisons 
d'or. Le paillon d'or ainsi posé, des morceaux de verre 
roQge purpurin translucide ont été taillés exactement dans 
la forme des dessins tracés par le cloisonnage, et enfoncés 
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ensuite dans les interstices des cloisons^ où ils sont retenus 
par un très-léger rabattu de la batte d'or, rabattu que Ton 
a obtenu par la pression du brunissoir ou de tout autre 
instrument de même nature. 

, Le cordonnet granulé qui enrichit ordinairement la bor- 
dure des bijoux grecs est représenté sur la chape et sur le 
bout du fourreau par une rangée de très-petits grenats en 
grain , enchâssés comme des perles dans des trous pratiqués 
à cet effet sur le listel d'or qui encadre le cloisonnage. 

L'anneau est décoré d'une bordure composée en haut de 
petits cercles » et en bas de demi-cercles (fig. 4) ; cette 
bordure renferme un quatre-feuille au centre, et de chaque 
côté du quatre-feuille , trois figures formées d'un carré , 
dont les quatre faces sont surmontées d'un demi-cercle. 
Cette ornementation , composée de cloisons d'or dressées 
également à la pince, est remplie de plaques de verre décou- 
pées dans la forme des dessins du cloisonnage. 

L'extrémité du fourreau se termine carrément (fig. 5). Le 
champ plat , et de forme a?o!de , qui remplit le dessous, 
mérite d'être signalé. De petits carrés de Terre rouge pur- 
purin formant bordure, en suivent le contour. L'intérieur 
de l'ovoide est divisé, par un cloisonnage d'or , en plusieurs 
compartiments. Le centre présentait deux cavités à remplir. 
Un verre purpurin offrant la figure régulière d'une am- 
phore, occupe celle du milieu ; quant à l'autre, qui encadre 
cette figure et la sépare de la bordure, elle contient une 
cornaline blanche d'une seule pièce qui a été non-seule- 
ment taillée et polie, mais encore évidée, de manière i for- 
mer une sorte d'anneau ovoïde qui pût en garnir entière- 
ment la capacité. 

Le musée du Louvre possède en outre deux abeilles d'or 
aux ailes de verre rouge, ayant sous le ventre un petit 
anneau métallique destiné à les fixer à une étoffe ; la par- 
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lie hémicireolaire d'ane boude d'or, un bouton, une petite 
pièce plate bëmicirculaire» Tardillon d'une boucle, le tout 
d'or et enrichi de verroteries rouges ; enfin, un fragment 
de quatre centimètres de longueur sur quatorze millimètres 
de hauteur, terminé par une tète d'animal, et dont le cloi- 
sonnage d'or, rempli de verre rouge, est absolument sem- 
blable à celui de la poignée de Fépée et des ornements du 
fourreau. 

Ce dernier fragment est du plus grand intérêt. En effet, 
la poignée n'a plus aujourd'hui de pommeau, mais ce 
pommeau existait lors de la découverte du tombeau, en 
1655, et ChifSet, dans la gravure qu'il a donnée del'épée, 
la représente avec pommeau. M. l'abbé Cochet, en rappro- 
chant cette gravure du fragment que possède le musée du 
Louvre, a établi que ce fragment était la moitié du pommeau 
qui aura été brisé, soit dans les nombreuses migrations du 
trésor de Childéric, soit plutôt lors du vol qui affligea le 
cabinet des médailles de la bibliothèque impériale en i83l • 

Les abeilles, les boutons, les boucles exhumés du tom- 
beau de Childéric ont une épaisseur de cinq à six milli- 
mètres. Le musée du Louvre ne possède que peu de pièces, 
mais les gravures de Chifflet nous en font connaître un 
grand nombre qui sont aujourd'hui perdues. La petite 
plaque inférieure de toutes ces pièces est ornée dans son 
contour extérieur d'un cordonnet granulé qui n'est pas 
formé par un filigrane, comme le dit M. Cochet, mais par 
la lime ou par un poinçon gravé frappé au marteau. 

M. Labarte donne dans sa planche XXX la reproduction 
du fragment du pommeau, de l'une des abeiUes, du bou- 
ton, de la boucle et de l'ardillon possédés par le musée du 
Louvre, et aussi, d'après Chifflet, celles de quelques autres 
pièces provenant du tombeau de Childéric. 

Maintenant, continue-t*il, que nos lecteurs ont été mis 
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à même de bien connaître l'ëpée et les bijoux du roi franci 
recherchons la provenance de cette arme. 

M. Labarte soutient qu'elle n'a pu être confectionnée 
dans les états d'un chef de tribu franc; que la cornaline 
blanche qui décore le dessous du fourreau est une pierre 
très-dure qui demandait, pour être élaborée, la main d'un 
lapidaire trAs-habile; qu'il n'y a pas d'assimilation possible 
entre le travail de cette épée et celui de quelques fibules et 
autres objets gallo-romains ; que le procédé de l'artiste est 
essentiellement oriental et qu'on peut avec d'autant plus d e 
fondement supposer que cette épée a été faite à Constan» 
tinople, où tétaient réfugiés les artistes italiens au cin- 
quième siècle, que l'on a trouvé à côté de cette arme cent 
monnaies ou médailles d'or à re£Bgie des empereurs 
d'Orient contemporains de Childéric. 

M. l'abbé Cochet ne partage pas cette opinion. Ce n'est 
pas par des textes, dit-il, que je combattrai M. Labarte; 
l'état des arts dans la Gaule du cinquième siècle ne m'est 
pas parfaitement révélé par l'histoire, il est mieux connu 
par l'archéologie; aussi, si je puis aflSrmer une chose 
qu'une longue expérience m'a apprise touchant le Bas* 
Empire et la période mérovingienne, c'est que les arts de 
la joaillerie, de la bijouterie et de rémaillerie étaient encore 
pratiqués, et dans leur plus haute perfection, en Gaule, en 
Bretagne et en Germanie. 

Pour preuve de ce que j'avance, je citerai le nombre in- 
fini d'émaux et de bijoux sortis de la terre depuis quelques 
années, comme pour rendre témoignage à cette vérité , et 
recueillis avec tant d'abondance dans les cimetières francs, 
saxons, bui^undes ou allemands de la France, de la Bel-* 
gique, de la Suisse, de l'Allemagne et de l'Angleterre. Et 
afin de préciser davantage nos arguments, je citerai tout 
d'abord le fermoir de bourse d'Envermen (en Normandie), 
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dont le faire jet la décoration concordent si bien avec Tëpée 
de Ghîldéric ; puis Tépëe de Beauvais, le poisson symbo- 
lique de Chamay (en Bourgogne), les bijoux de Pouan, 
près de Troyes, les fibules de Boury-sur-Aisue, près Sois- 
sons, et par dessous tout, la merveilleuse fibule de Faas- 
sett, trouvée dans un village du Kent en 1771; la ricbe 
tablette conservée à la bibliothèque impériale , les vases 
d'or trouvés à Gourdon. Je pourrais citer et faire paraître 
icî| comme une nuée de témoins, cette masse innombrable 
de brochesi de fibules, de boucles, d'agrafes, de fermoirs, 
de plaques et de décorations de toutes sortes, exhumés, 
non des villes et des tombeaux des rois, mais du sol de 
simples villages, et sortis de la tombe d*hommes plus 
inconnus encore. 

Je demanderai maintenant i mes lecteursi et à M. La- 
barte lui-même, s'il est permis, s'il est raisonnable d'attri- 
buer tous ces fermoirs de bourse, ces gardes d'épées, ces 
boucles, ces fibules, ces bijoux du Kent, de la Normandie, 
de la Picardie, de la Champagne, de la Bourgogne, de 
rOe-de-France, de la Suisse, de la Hesse, du Wurtemberg 
et de la Bavière, à des artistes orientaux ou à des ateliers 
de Byzance. Le commerce qui eût rapporté ces trésors à 
travers les guerres et les invasions de cette époque ne serait- 
il pas aussi] inexplicablci aussi incompréhensible que des 
ateliers gallo-romains vivant à l'abri des tours et des châ- 
teaux, dans l'enceinte murée de nos villes et de nos cités? 
Je dirai encore à M. Labarte, contraint, pour rester con- 
séquent avec lui-même, d'attribuer nos bijoux francs, 
burgundes, allemands ou saxons aux orfèvres de l'Orient, 
que bientôt ces petites merveilles de notre vieil art natio- 
nal rempliront les musées de toutes les villes et les cabinets 
de tous les amateurs* 

H. Labarte commence par faire observer que parmi les 
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centaines d'objets dont parie H. Cochet, il n'en est que cinq 
ou six, tout au pTus, qui paissent être comparés i l'épée de 
Childéricy puis il donne les preuves de son opinion en 
s'appuyanty i<>8urdes faits historiques; 3* sur Forigine 
certaine d'autres objets qui sortirent en même temps que 
notre ëpée du tombeau de Childéric ; 3" sur la forme même 
de cette épée, comparée aux épées franques, burgundes, 
allemandes et saxonnes de l'époque méroyingienne ; 4^ sur 
le travail de l'épée, comparé à celui des bijoux nombreux 
trouvés dans les tombes du cinquième, du sixième et du sep- 
tième siècle, bijoux qu'on nous présente comme analogues. 

M. Cochet, dit-il, nous fait une première concession; 
c'est c que l'art franc n'existait pas à l'époque de Chil- 
déric. » 

Les bijoux sortis de son tombeau, dit-il, ont été fabri- 
qués par quelque artiste gallo-romain (1). A l'exposition 
artistique faite h Manchester en 4857, nous avons vu dans 
la vitrine U, un certain nombre de bijoux enrichis de 
verroteries rouges, renfermés dans des linéaments d'or, 
et dont le travail avait quelque analogie avec celui de l'épée 
de Childéric; mais trois seulement, parmi lesquels il faut 
placer en première ligne la belle fibule trouvée par Faus- 
sett, en 1771, dans un cimetière du Kent, pouvaient lui 
être comparés, et tous étaient catalogués comme des spéci- 
mens de la bijouterie émaiUée anglo-saxonne, of angh- 
saxon enamelM omameni» Cest ainsi que les archéologues 
se laissent entraîner à attribuer leurs trouvailles à l'indus- 
trie du pays o& ils les rencontrent. Hais l'art anglo-saxon 
n'existait pas plus que l'art franc à l'époque où vivait Chil- 



(i) Le tombeao de Childéric I, pp. 29 et 47. 
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défie. Il faut dire en outre que les bijoux exposés k Man- 
chester, ne sont pas émaillés, mais décorés de verroteries 
rouges et de grenats. 

Nous sommes loin de prétendre qu'on ne pratiquait plus 
l'orfèvrerie dans la Gaule au cinquième siècle : Thistorique 
que nous avons tracé serait le démenti de cette assertion ; 
mais on a dû remarquer que les faits qui établissent que 
cet art n'avait pas été complètement anéanti , appartien- 
nent tous aux dernières années de ce siècle ; et si Ton veut 
faire attention à l'époque où Ghildéric régnait sur la tribu 
des Prancs*Saliens (42^, 481), l'on reconnaîtra que si l'art 
Gallo-romain n'avait pas alors entièrement péri, il devait 
être tombé an dernier degré d'avilissement. 

En 407, en efiet, une nuée de Barbares passe le Rhin et 
vient fondre sur la Gaule. Worms, Reims, Amiens, Arras, 
Tournai, Strasbourg, Spire, toutes ces villes puissantes des 
Gallo-Romains succombent sous leurs coups. Bientôt les 
provinces d'Outre-Loire sont envahies à leur tour. « Ni les 
9 places fortes entourées par l'eau des fleuves, ni les chà- 
» teaux situés sur des rochers abrupts, n'échappaient à leurs 
» furieux assauts ou à leurs stratagèmes perfides , disent les 
» auteurs contemporains. La ruine de la Gaule eût été 
» moins complète, si l'Océan tout entier eût débordé sur les 
» champs gaulois (I ). > Quelles sont donc ces tours , quels 
9 sont ces châteaux et ces cités murées , à l'abri desquels 
M. l'abbé Cochet veut faire travailler les orfèvres gallo- 
romains? Si la valeur du général de Valentinien, le célèbre 
Aétius, parvint à soumettre une partie de la Gaule à l'em- 
pereur (425), il ne put donner à ce pays aucune tranquillité, 
ni le relever de ses ruines , au milieu des guerres incesdan- 



(1) OaosB, I. VII. — S. BiiioiiTiii, ipii ad Agenehiam. 
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tes contre les Visîgoths , les Bui^ndes et les Francs, qui 
continuèrent à désoler le pays. En 440, les Francs firent une 
irruption terrible dans tout le nord, prirent, saccagèrent et 
brillèrent Cologne , Hayence et Trêves. Cette ancienne capi- 
tale de la Gaule fut cbangée en un monceau de ruines. Peu 
de temps après , les Francs , encore sous la conduite de 
Chlodio (Clodion) , sortant des forêts des Ardennes, appa- 
rurent au bord de TEscant et occupèrent Tournai; de 1&, 
ils s'élancèrent sur Cambrai et massacrèrent tous les Gallo* 
Romains qui s'y trouvèrent (1); Âétius accourut, mit les 
Francs en déroute et les chassa de la contré entre la Somme 
et le haut Escaut. 

Mais bientôt après , une nouvelle invasioUi celle d'Attila, 
vint a£Siger la Gaule (451); le roi des Huns^ avec ses hor- 
des de cavaliers, pénétra jusqu'à Troyes et Orléans, rava- 
geant les pays iqu'il parcourait. Si la bataille de Chftlons 
délivra la Gaule de ces cruels Asiatiques , la mort du grand 
Aétius (454), assassiné peu de temps après de la propre main 
de l'empereur Yalentinien , la replongea dans toutes les 
horreurs des invasions. Les Salions se jetèrent sur la se- 
conde Belgique, les Allemands pénétrèrent en Helvétie , et 
les pirates Saxons infestèrent les côtes de l'Armorique (â). 
Peut-on croire qu'au milieu de pareilles convulsions, la 
Gaule ait conservé des ateliers d'orfèvrerie o& se seraient 
exécutés des objets d'art traités avec l'exquise délicatesse 
qui se fait voir dans le travail de l'épée de Childéric? C'est 
cependant dans ces circonstances (457) que ce prince suc- 
céda & son père Mérowig (Mérovée). 

Au surplus, si un orfèvre héritier des traditions gallo- 



(1) GEBaoïRB DB ToiJAS. Histor. Franc, lib. II, eap, IX. 
(S) M. H. Martin. Hist. de France ; Paris, 1855, 1. 1, p. 380. 



— »0 — 

romaines eût été chargé de fournir au roi des Francs*Sa]iens 
son épée de cérémonie, il aurait traité autrement cette pièce 
d'orfèvrerie. Malgré la décadence complète de Tart, le style 
de Tantiquité romaine était encore en effet le seul qui fut 
suivi k cette époque dans toutes les anciennes provinces occi- 
dendales de l'empire romain. L'artiste gallo-romain aurait 
donc donné au pommeau de Fépée une forme orbiculaire ou 
ovoïde, et aurait décoré ce pommeau , ainsi que k garni- 
ture du fourreau, de têtes, de figures et d'ornements ciselés 
dans le style de l'antiquité : mais il n'aurait pas imaginé 
cette tète d'animal fantastique ni ce cloisonnage capricieux 
qui portent au contraire le cachet de la bijouterie orien- 
tale, et qu'on ne rencontre jamais dans les productions 
artistiques du Haut-Empire. 

L'histoire, au reste, va nous apprendre d'où Childéric a 
dû obtenir l'épée et les principaux bijoux renfermés avec 
lui dans son tombeau : < Hildéric, dit Grégoire de Tours, 
» s'adonnanl à une luxure effrénée, se prit à abuser des filles 
» des Francs, et ceux-ci indignés le chassèrent du trône. 
9 Informé qu'on voulait l'assassiner, il se retira bThuringe, 
à laissant chez les Francs un homme dévoué à sa personne 
» qui pût apaiser par de douces paroles les esprits courrou- 
« ces. Ils convinrent d'un certain signe que celui-ci enverrait 
> à Hildéric quand il pourrait revenir dans sa patrie, (i) » 
Frédégaire, le continuateur de Grégoire de Tours, ajoute 
que Childéric, après un séjour en Thuringe chez le roi 
Basin, se retira à Gonstantinople, où il chercha à indispo- 
ser l'empereur contre Egidius , gouverneur de la Gaule 
romaine, que les Francs avaient choisi pour chef après la 
fuite du fils de Mérowig. C'est à Gonstantinople que l'ami 



(i; Hiil. Franeor. l. Il e. X//. 
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de Childéric le fit prévenir (465) qu'il pouvait rentrer dans 
son pays, c Comblé des présents de Tempereur Maurice , 
« dit le chroniqueur, Childéric revint par mer dans la 
» Gaule (1). I» L'empereur d'Orient était encore alors le 
souverain nominal de tous les pays qui avaient composé le 
grand empire romain ; c'est h lui que les opprimés avaient 
recours, et les chefs, quels qu'ils fussent, barbares ou ro- 
mains, qui gouvernaient ces pays, faisaient un grand cas 
de l'investiture donnée par le successeur de Constantin. 
Bien que Grégoire de Tours n'ait pas parlé du voyage de 
Childéric à Constantinople , rien n'est plus vraisemblable. 
Ses intrigues avec la femme du roi Basin, constatées par 
l'histoire , doivent avoir été le motif de sa sortie de la 
Thuringo. 

C'était, au surplus, un usage constant de la cour de 
Constantinople, que d'honorer de magnifiques présents les 
princes et les ambassadeurs étrangers qui venaient visiter 
l'empereur; des pièces de monnaie d'or faisaient toujours 
partie de ces présents. L'empereur Constantin Porphyro- 
génète, dans son livre des cérémonies de la cour de By- 
zance, qui n'a fait que constater les usages de la cour des 
empereurs depuis la fondation de Constantinople, nous 
fournit plusieurs exemples de celui que nous rapportons. 
Nous n'en citerons qu'un seul : la princesse russe Elga, 



(!) € Maltis maoeribas a Mâaritio Chlldericos diuias efecta nava- 
H reverlUar in Galliaâ. • Fredegariut, hlst. franc, epist., ap Da- 
chesne, hist. franc, script., t. i, p. 7i7. Soit erreur do Frédégaire, 
soit faate do copistCt ca n'est pas Mauriiio qn'il faut lire, mais 
Mareiano. C'est l'empereur JfarcMfi et non Jfauries qui occupait 
alors le trône de Consuntlnople t Maurice (582-60S) n*a commencé à 
régner qu'on siècle après la mort de Childéric 
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après avoir été reçue par Constantin Porphyrogénète, fut 
admise à la table de Fimpératrice. Après le repas, des frian- 
dises furent servies sur une petite table d*or, dans des 
assiettes d*or, et la princesse reçut en présent cinq cents 
pièces de monnaie, qui lui furent présentées dans un bassin 
d'or enrichi de pierres précieuses (I) 

Childéric n'eut-il pas reçu son épée de cérémonie pen- 
dant son séjour à la cour de Gonstantinople, qu'eUe aurait 
pu lui être envoyée de cette ville, soit en présent de la part 
de l'un des empereurs qui régnèrent de son temps, soit 
même par la voie commerciale, c Le grand et saint empe- 
« reur Constantin, dit encore Constantin Porphyrogénète 
< d&ns un autre de ses ouvrages, a défendu aux empereurs 
« romains de contracter aucune alliance par mariage avec 
c aucune nation étrangère aux mœurs et aux habitudes 
c des Romains, mais surtout avec celles qui n'auraient pas 
« reçu le baptême, en exceptant toutefois les Francs. Ce 
« grand et saint empereur Constantin fit exception en fa- 
« veur de cette seule nation, parce qu'il avait pris naissance 
c dans le pays qu'elle habite. Des liens de parenté et de 
« grandes relations commerciales existaient, en effet, 
c entre les Francs et les Romains, (3) 

Les relations de la cour de Constantinople avec les chefs 
francs sont donc constatées, et sans nous étendre au-delà 
de l'époque dont nous nous occupons, ne sait-on pas que 
l'empereur Anastase (491-518) avait envoyé au grand Chlo- 
dowig, fils de Childéric, le diplôme de consul avec un dia- 
dème orné de pierreries, et que le roi franc revêtit dans la 



(i) CoRSTAirr. PoBFHYi. Hfp. De eermiumiii auto By%, Ubri ; 
duot Ii6. Il cap, XF* BonniB p. 597. 
(2) CtONST. PoAPHTE, J>0 admio. imperlo cap. XllI; Bonnae p. 86. 
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basiliqae de Saint-lfartia de Tours la ttmique de pourpre 
et la chlamyde consulaire, et qu'il ceignit le diadème en- 
voyé par Anastase, en reconnaissant ainsi la suprématie 
nominale de l'empereur d'Orient? (1) 

Ainsi le voyage de Childéric à Coostantinople, de même 
que les relations politiques et commerciales de l'empereur 
d'Orient avec les Francs, justifient la possession par ce 
prince d'objets de provenance bysantine. 

Plusieurs objets sortis de son tombeau accusent évi- 
demment au surplus cette provenance. 

Le fait de déposer des pièces de monnaie avec les morts 
n'est pas particulier à Childéric; cette coutume était géné- 
rale chez les tribus de race teutonique à l'époque méro- 
vingienne, et aussi chez les romains de la décadence ; mais 
dans la plupart des tombes on ne rencontre que quelques 
pièces de monnaie, rarement d'or, quelquefois d'argent, le 
plus souvent de bronze. Une opinion généralement accré- 
ditée veut que la monnaie placée dans les tombeaux anté- 
rieurs au triomphe du christianisme ait été destinée à payer 
à Caron le passage du Styx; de là le nom de naulum qu'on 
lui donne habituellement. Le paganisme avait continué de 
subsister dans les campagnes de la Gaule, de la Bretagne et 
de la Germanie, durant le sixième et le septième siècle, un 
grand nombre d'antiquaires ont prétendu que l'usage païen 
du naulum s'était perpétué durant l'époque mérovingiennci 
même parmi les populations chrétiennes, qui auraient per- 
sisté, malgré leur conversion , dans une habitude enracinée, 
sans même y rattacher Tintention du paganisme. Cette 
opinion peut parfaitement expliquer la rencontre de 



(1) Gaiooi. TuR. HiiU Froncor. lib. Il, cap. XXXVllI. 
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quelques pièces de moanaie, mais ne saurait convenir à un 
d^t monétaire de rimportance de celui qui fut trouvé dans 
le tombeau de Childérici dépôt tout exceptionnel et sans 
analogue. M. Cochet, pour l'acquit de sa conscience» dit-il, 
émet cette opinion, que le dépAt de l'argent figurait le tré- 
sor royal dont le prince aurait emporté avec lui le sym- 
bole, et que la bourse remplie d'or aurait été placée dans 
le tombeau par tradition païenne, pour satisfaire aux be- 
soins du voyage et aux jouissances de Tautre vie. Mais 
bientôt le savant archéologue livre à ses lecteurs « cette 
hypothèse pour ce qu'elle vaut, » et finit par conclure que 
l'on ignore la pensée des contemporains de Childéric 
quand ils enfouissaient ainsi des pièces de monnaie, et 
» qu'il est impossible aujourd'hui de pénétrer ce mystère 
» perdu dans la nuit des âges et enseveli dans la poussière 
> des siècles, (i)» 

Ne peut-on pas penser cependant que ces médailles d'or 
ont suivi Childéric dans son tombeau parce que les ayuit 
reçues des empereurs d'Orient, souverains de droit de 
toutes les provinces qui avaient composé le grand empire 
romain, elles étaient pour lui des objets de {nrédilection, 
et servaient à constater la reconnaissance par Pempereur 
de son titre de chef de la tribu des Francs-Saliens établie 
sur des terres qui avaient fait partie de l'empire? 

Les monnaies d'or à l'effigie des empereurs de Constanti- 
nople ne sont pas d'ailleurs les seuls objets venus de l'O- 
rient qui aient été trouvés dans son tombeau. « Le roi Chil- 
9 déric, dit Chifflet, fut enseveli avec des vêtements tissus 
1 d'or mêlés avec des fragments d'étoffe de soie et de 
» pourpre dont la couleur avait à peu près disparu. > (3) 



(i; 1$ tombeau de ChOdirie, p. 430. 
WAna$Uuii,p,n. 
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L'Europe, li cette époque, ne savait pas préparer ces pré- 
cieux tissus de pourpre el de soie ; le manteau n'avait 
donc pu venir que de l'Orient. Mais ce manteau de soie 
était parsemé d'abeilles d'or aux ailes de verre rouge : com- 
ment ne pas admettre que cette orfèvrerie ait eu la même 
provenance que l'étoffe dont elle complétait l'ornementa- 
tion f 

Parmi les objets que renfermait le tombeau de Childéric 
se trouvait encore une pièce fort intéressante, qui malheu- 
reusement a disparu, mais que l'on connaît par la descrip- 
tion et par la gravure que Chi£Bet en a données : c'était une 
fibule que Ghifflet avait prise pour un style à écrire, mais 
k laquelle on a restitué son véritable nom. Cette fibule, de 
six centimètres environ de longueur, se composait d'une 
sorte d'étui hémicylindrique surmonté d'une partie ansée 
qui se terminait, à son extrémité supérieure, par trois 
pointes disposées en forme de croix. Tout dans ce bijou 
dénotait une provenance étrangère ; la forme et l'ornemen- 
tation surtout présentaient certaines différences avec les 
objets de nature analogue fabriqués par les Gallo-Romains. 
L'opinion des archéologues du dix-septième et du dix-hui- 
tième siècle, et celle de M. l'abbé Cochet, le savant explo- 
rateur des sépultures mérovingiennes, nous viennent en 
aide pour le démontrer : u Cette fibule, dit M. Cochet, 
i> parait appartenir purement à l'art antique. Ce qui la 
9 distingue surtout, ce qui, en dehors du métal, lui donne 
» un caractère particulier de goût et de richesse, c'est 
» l'étui inférieur, qui est double et fermé du côté du véte- 
» ment, ce qui n'a pas lieu d'ordinaire.... Nous ne connais- 
» sons pas de second exemple d'une disposition sem- 
> blable(4).» 



(i; £• tombtau de Ckildérie, pp. 816, 318 9t 219, 
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Ainai, de Tavea même de M. Coehet, qui veut que Tëpée 
et les bijoux de Childéric soient de ftbrication gallo- 
romaine, la fibule présente un earaetère tout particulier qui 
est étranger aux fibules ordinaires trouvées dans les 
Gaules. 

Le système d'ornementation de ee bijou dénote encore 
bien davantage une provenance étrangère ; le dessus comme 
le dessous de l'étui était décoré d'une fine gravure repro- 
duisant une suite de losanges qui renfermaient des quatre- 
feuiUes sur la face hémicjrlindriquei et des croix pattées à 
branches égales sur la face plate. Cette ornementation, consis- 
tant dans une croix pattée, renfermée dans un cercle ou dans 
un losange, qui a été imitée depuis, est entièrement étran- 
gère au style de l'antiquité romaine, le seul qui régnait 
dans la Gaule à Pépoque de Childéric. Elle appartient au 
contraire au style byzantin : on la rencontre sur un certain 
nombre de diptyques du quatrième, du cinquième et du 
sixième siècle; on la voit à Sainte-Sophie de Constantinople, 
exécutée soit en sculpture, soit en mosaïque (i). La croix 
pattée, semée à profusion sur la fibule de Childéric, an- 
nonce bien la qualité de chrétien chez le donateur de la 
fibule ; si elle avait été faite exprès pour Childéric et d'après 
ses ordres par un artiste gallo-romain , comme le veut 
M. Codiet, cet artiste, eût-il été chrétien, n'aurait pas osé 
prodiguer ce signe du christianisme sur un objet destiné à 
un prince païen. La répétition d'une croix pattée, qui est 
le caractère des croix byzantines, surtout au cinquième et 
au sixième siècle, ne peut être attribuée au hasard ou au 
caprice de l'artiste. Cette riche fibule devait avoir été don- 



Ci) M. Da SAuiniaa aU^hfiglicK9 Baud. von eontt pi. XVI| 
XVII,X»VeiXXyiI. 
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née à CbildériC| dit Riband de b chapelle (1), par un em- 
pereur chrétien de Rome ou de Bysance. Nous aOons plus 
loin, et nous disons que tout concourt à établir, jusqu'à 
présent, que le eostume complet du roi franc, ainsi que sa 
riche épée, lui était venu de Constantinople. 

La provenance étrangère de Tépée et du bijou de Chil- 
dàne doit se déduire encore, avons-nous dit, de la forme 
même de cette épée comparée aux épées franques, bur- 
gundes, allemandes et saxonnes de l'époque mérovin- 
gienne. Les laborieuses recherches de M. Cochet nous ser- 
viront de nouveau à établir cette proposition. 

L'épée était Tanne d'élite des peuples de race germa- 
nique et particulièrement des Francs ; elle était l'arme de la 
cavalerie, et par conséquent celle des chefs et des rois^ qui 
ne combattaient qu'à cheval. Un assez grand nombre 
d'épéos franques, bui^^ndes, saxonnes et allemandes ont été 
trouvées par M. Cochet et par des archéologues belges, 
anglais et allemands. Voici, en résumé, ce que leurs 
recherches ont appris sur la forme de ces épées : les lames 
étaient en for, à pointe aiguë, tranchantes des deux cAtés, 
et longues de quatre-vingt à quatre-vingt<lix centimètres (2) } 
le pommeau était ordinairement triangulaire (3) ; le fourreau, 
d'une grande simplicité, ne comportait guère que des 
tringles dé cuivre garnissant l'entrée et le bas ; le bout 
offrait une forme avoïde allongée. Ainsi l'épée trouvée par 
M. Cochet dans le cimetière franc d'Envermeu avait près 
de quatre-vingtrdix centimètres au total, et la lame soixante- 
dix-huit centimètres. Les épées exhumées à Ferebersviller 



(1) H. CocHiT, U tombeau de ChOdérie, pp.. 68 sf miv. 
(1) le tombeau âe CMldérie, p. 95. 
(3) lUdemp pp. 105 et nitv. 
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<HoMUe) avaient de qnalre-viiigUi à qiiatre-?iiigtF-dix centi- 
mètres de longueur; eelles qu'on a recueillies en Belgique 
et en Allemagne ne sont pas moins longues ; toutes sont 
pointues, et le bout des fourreaux, épousant naturelle- 
ment la forme de la pointe, est allongé. 

L*épée de Childéric ne présentait rien de semblable, ni 
pour la longueur ni pour la forme de la lame et du fourreau, 
•c Parmi les armes de Childéric qui ne périrent pas en 
a totalité, dit Chifflet, fut le glaive royal enseveli avec lui, 
» long de deux pieds et demi environ. La lame en était 
» seulement aflEUée, mais n'était pas terminée en pointe 
» pour firapper d'estoc, non aeuminala in euspidem , quà 
9 punctim fmreî» La courte lame d'acier , tamêlla chaly'^ 
9 èea, tomba en morceaux; il ne reste rien que l'or et les 
• pierreries qui ornaient le fourreau et la poignée (I). » 

Chifflet habitait Anvers ; c'est dans cette ville qu'il pu<« 
bliait son livre sur le tombeau de Childéric ; or, le pied 
d'Anvers est de deux cent quatre-vingt-cinq millimètres, 
la longueur totale de l'épée ne dépassait donc pas soixante 
et onze centimètres. Si l'on retranche de ce total treize 
centimètres pour la poignée et trois centimètres pour 
le bout du fourreau, il ne reste plus que cinquante-cinq 
centimètres pour la lame, qui était loin d'atteindre, comme 
on le voit, les quatre-vingts ou quatre-vingt<lix centimètres 
des épées franques ou allemandes. Les épées des barbares 
étaient longues et pointues, celle de Childéric était courte 
et ne pouvait piquer, ainsi que l'indique son fourreau qui 
se termine carrément. Cette forme de fourreau ne s'est 
jamais rencontrée dans les épées des barbares. L'épée de 
Childéric est semblable à celle que porte Aétius dans le 



(1) ÀnaitasUf p. 99. 
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diptyque de Monta, fait k CongUntiiioi^e (1); paiteat de la 
eeinliu«, elle ne dëfMBsait que le genon; ChilBet la eo«i* 
parait, pour la forme, aux oourccsépées desBomains sculp^ 
tées sur la cdonae Trajane» 

De toutes les ëpées qui sont sorties des tombeaux mënh 
TÛagiens, la seule où Ton rencontre une omementalion 
analogue k celle de Tépée de Childëiîc fat trouvée k 
Rue-Saiot-Pierre, près de Beauvais ; on la oonserre dans le 
musée de cette ville. Cette épée ne peut «ntrar en compa- 
raison, pour la beauté, avec celle de Childérie, mais enfin 
on y trouve un wnonent traité de la même manière : c'est 
une petite bande d*or de sept centimètres de longueur, 
divisée en plusieurs compartiments, dans le sens de la 
hauteur, par de légères cloisons d'or dont plusieurs sont 
ondulées et contourées k la pince, et qui porte aueentio on 
quatrefcuiUe. Toutes les cloisons sont rempKes par des 
verres rouges découpés. U est à croire, dit M. Danjou, c que 
» cette pièce ornait la partie supérieure du fourreau ou le 
B bas de la poignée de l'épée (9). » Sh bien, l'épée de Rue*^ 
Saint-Pierre, à laquelle cet ornement donnerait la même 
origine qu'à l'épée de ChUdéric, ne présente pas plus que 
eello-ci le caractère des épées franques, et se rapproche des 
épéesdu style romain. « Règle générale pour nous, dit M. 
9 Cochet, toutes les épées (franques) trouvées en Lorraine, 
1 en Bourgogne, dans le Beauvaisis, en Picardie, en Cham- 
» pagne avaient une poignée en bois et n'avaient que^da... 
» La seule exception que nous puissions citer pour la France 



(!) LAïAarx, Mwlpfiirs, cKap. I, fi ^'* p. SO ef Is pL II 4ê 

rilbum. 

(k) NoUiiur çuOquu mkUqiêHii mérmfk^§imim «Oftftro^sf ou 
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9 promut de l'ëpëe qui flit trouvée à 
» près de Beauvais. (1) Auprès de la poignée se trouvaient 
» deux feuilles d'or trte-pur et très-mince portant encore les 
9 traces visibles des lignes parallèles imprimées en creux sur 
» lemétal(â).> Ces feuilles d'or avaient dû garnir la poignée. 
Quant au fourreau, s'il ne se termine pas carrément comme 
celui de l'épée de Ghildéric^ il est à peu près aussi large en 
Imis qu'en haut, les angles du bout ont été seulement 
abattus. La lame était brisée, et les morceaux ne paraissent 
pas se rapporter l'un à l'autre, en sorte qu'il est difficile d'en 
assigner la longueur exacte ; mais à en juger par le dessin 
qu'a donné M. Cochet d'une réduction au cinquième de 
cette épée, la lame n'aurait pas eu beiiucoup plus de trente 
centimètres. Par sa forme comme par son ornementation, 
l'épée de Rue-Saint-Pierre parait donc étrangère k l'indus- 
trie gallo-franque. 

H. Labarte entre dans de longs développements pour 
démontrer que le travail d'orfèvrerie qui enrichit l'épée de 
ChildériCy ne saurait être comparé à cdui des non^reux 
bijoux trouvés dans les tombes du cinquième, du sixième 
et du septième siècle, dans tous les pays que les barbares 
ont occupés, après la grande invasion du commencement 
du cinquième siècle. 

Les pièces en fer étaient ordinairement recouvertes d'une 
feuille d'argent très-mince plaqué sur le fer, et décorées 
de brisures, d'entrelacs, de chevrons, de rubans contour- 
nés et de lignes ponctuées. Ces ornements rudimentaires 
étaient obtenus par l'enlèvement de l'argent à l'aide d'une 
pointe ou d'un outil tranchant. Les parties enlevées ayant 



(1) L$ UmhdtM de (Mdériet p. 91. 

(2) Dan/oii, notas sur quelques antiquités. 
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noirci, le travail a pris Faspect de la nidlare ; mais il ne 
faat pas confondre ce genre de travail ni avec la niellure 
ni avec la damasquinare, qui auraient nécessité la gravure 
préalable en fer. 

Les objets en bronze sont moins ordinaires : ils sont 
décorés de bossettes, ou têtes de clous hémisphériques , qui 
n'étaient souvent retenues que par un mastie dans un trou 
pratiqué sur la pièce pour les recevoir. Quelques-uns sont 
ornés de verres ou de pierreries incrustés dans le métal et 
fixés soit par un mastic, soit par un léger rabattu du métal. 
Plusieurs sont étamés. Quelques boucles de bronze présent 
tent des ornements et même des figures découpés à jour par 
le travail de la fonte. Les ornements ne sont pas absolument 
sans goût , mais les figures d'hommes et d'animaux man- 
quent de toute proportion , et leur incorrection témoigne 
assez que leurs auteurs n'avaient aucun principe des arts 
du dessin; l'exécution est toujours très-grossière. (1). 

Les bijoux qui proviennent des orfèvres gallo-francs, 
successeurs des gallo-romains , n'ont rien de commun avec 
ceux des Barbares; ils sont traités avec un certain goùt^ ils 
témoignent d'une certaine élégance, et Ton j reconnaît 
facilement que ces artistes avaient conservé quelques tra- 
ditions de l'antiquité : les formes se rattachent aux formes 
romaines. 

On les rencontre en or, en argent et en bronze. La déco- 
ration la plus ordinaire de ces bijoux est le filigrane, qui est 
formé soit d'un seul fil obtenu à la filière et tordu ensuite 
plus ou moins, de manière à produire l'effet d'une spirale. 



(t) M. Badsot, wUmoire $ur Ui iépuliures d$ Batharu, p. 96 et 
pi.— M. GocHXT, la 2^ormaffidtfiouf«rratn0| p. 19,41,et349pKTII. 
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wlt, mais plus rarement, de deux fils ronds tordos en> 
semble. Le filigrane, qui présente des dispositions très- 
variées, est retenu sur le fond des bijoux par une soudure 
habilement pratiquée» (!)• 

Les dispositions funiformes du filigrane sont eonstantes 
à répoque mérovingienne (9) Les bijoux de cette époque 
sont encore décorés de pâtes de Terre opaque de différentes 
couleurs, ou de tables de verre rouge translucide décou- 
pées à froid. 

Les bijoux que Ton rencontre le plus fréquemment sont 
les fibules ; le pauvre comme le riche, chez les Gallo-Francs, 
s'en servait pour attacher ses vêtements. A côté des fibules, 
il faut placer de petits médaillons, les uns de forme circu- 
laire ; d'autres arrondis par en haut sont terminés en bas 
par de petits festons; ils portent tous une bélière qui 
servait k les suspendre. 

Aueun des bijoux de l'époque mérovingienne n'est 
émaillé. Ce qui constitue l'émaiUerie c'est la fusion de 
l'émail dans des interstices ménagés à l'avance, soit par le 
doisonnagCi soit par le champ levé, sur une pièce de 
métal. 

On a trouvé des bijoux mérovingiens enrichis de petites 
plaques de verre rouge ou même de pierres rouges renfer- 
mées dans un cloisonnage d'or ou d'argent ; mais le cloi- 
sonnage dont l'épaisseur est ordinairement de plus d'un 
millimètre n'offre que des lignes droites tracées il la règle, 
des cercles ou des segments de cercle fournis par le compas ; 
il ne saurait entrer en comparaison avec le cloisonnage si 
minoe, si délicat de l'épée et des bijoux de Childéric, dont 



(I) BaiMiof ibid, p. 40 et i5. 

(S) M. CoGHR, êépvUurw gaidoim, rom. , p. !37 et !80, 
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les dispositions capricieuses ondulées i la pince , les quatre- 
feuilles, les ornements losanges, les festons et les étoiles , 
accusent, pour cette époque, un cachet tout oriental. 

M. Labarte compare Tépée de Childéric avec la poignée 
de répée, et ayec celle du coutelas trouvés à Pouan en 4849. 
Mais dans ces armes de Pouan, comme dans les autres 
bijoux cloisonnés gallo-francs de Fépoque mérovingienne, 
le travail du cloisonnage est épais et tracé à la règle et au 
compas ; ce qui n'offrait aucune difficulté pour la taille du 
▼erre ou des pierres rouges destinés k remplir le cloi- 
sonnage d'or. On ne voit non plus dans les armes de Pouan, 
ni dans aucun des bijoux mérovingiens qu'on a voulu com« 
pareràl'épée et aux bijoux de Childéric, aucune pierre 
fine qui ait été taillée et fouillée pour être adaptée spécia- 
lement à la pièce dont elles devaient compléter Tornemen- 
tation. Aucun des archéologues qui ont attaqué l'opinion 
que nous avons émise sur la provenance bysantine de céttr 
épée n'a répondu à cette preuve, que nous avons tirée de 
l'existence sur le bout du fourreau d'une cornaline blanche^ 
d'une seule pièce, taillée et évidée tout spécialement poni 
servir à sa décoration et qui n'aurait pu être travaillée dans 
les Gaules ni même en Italie k cette époque. Les armes de 
Pouan, de même que la plupart des bijoux mérovingiens 
décorés de verres ou de pierres rouges cloisonnés (1), ne 
sont que des imitations plus ou moins grossières, plus ou 
moins heureuses des bijoux bjrzantins apportés dans les 
Gaules au cinquième siècle et au sixième, soit comme pré- 
sents adressés par les empereurs d'Orient aux rois et princes 
de l'Occident, soit par la voie commerciale. Aussi Tépée de 



(I) OnvoiiquétquêS'WMdêeêih^oux rêfréifnUt iur ta planeh 
XaidêVMum d$ rouvrons ds M. LâiAEn. 
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Pouan présente-t-elle dans sa forme le caractère des épëes 
des barbares ; elle est large de sept centimëtresi loogue de 
quatre-vingts, et se termine en pointe très-aiguë. » 

Nous regrettons d'avoir dà écourter un peu le travail 
remarquable de M. Jules Labarte, mais ce que nous venons 
d'en extraire 8u£Sra pour ne laisser aucun doute sur l'ori- 
gine bysantine de l'ëpée de Childéric. 



SÉANCE DU JEUDI 7 FÉVRIER 1867. 

M. F. Do Bus aîné, présideni. 
H. Jules Wagqobz, Hcritaire. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

OUVRAGES OFFERTS. 

BulhUn de laSaeUU geientifique ei lUtirain du Limbourg, 
tome VU, 2« fascicule. 

•— Journal historique ef /tflératre, tome XXXIII, liv. 9. 

— Bulhtin du Comité flamend de France^ tome IV, n« 4. 
Octobre, novembre et décembre 4866. 

— Bévue numiemaHque belge^ 4* série, tome V , pre- 
mière livraison avec les planches I à VI. 

— BuUeiin de racadémie royale des eçiencee, dee lettrée 
et dee beaux-arts de Belgique^ 35* année, S* série, tome 29, 
36* année, 3* série, tome 25, n* i . 

— Compte rendu dee edencee de la Commieeion royale 
dhiêtoiref 3« série, tome neuvième, II* bulletin. 
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Il est procédé an renonyelleincnt du bureau conformé- 
ment à l'arU 3 du réglemeoi. Sont Dominés par Yoie 
d'élection : 

Présidera, M. F. Du Bus , aîné. 

Vit»-PrMdmt. M. le vieaire-général Voisin. 

Trisorieft M. le Ticaire-général Voisiir. 

Bibliùthieaire^archimU^ M. le comte De Nédonchbl. 

Secritaùref M. Jules Wacqubz, 



Le scrutin pour l'admission de MM. Huguet et Verdure 
en qualité de membres titulaires est fixé à la prochaine 
séance. 

M. le vicaire-général Voisui , à l'occasion d'une sentence 
judiciaire du XV* siècle qu'il vient de publier, entretient 
l'assemblée d'une vieille construction qui se trouve dans la 
cour de l'évéché de Tournai, et sur laquelle on voit des 
armoiries. Cette construction consiste en une tourelle, et 
des places superposées qui ont servi de prisons à l'ofiScialité. 
On convient que cette sentencci qui complète des rensei- 
gnements déjà donnés sur la manière de rendre la justice^ 
en matière criminelle, dans les tribunaux ecclésiastiques de 
cette ville, sera insérée dans les Bulletins, avec une note 
de l'honorable membre sur la prison de l'officialité. 



M. le comte Db Nédonchbl informe la Société que le 
neuvième volume des mémoires' qui a pour objet son tra- 
vail sur la peine capitale est sur le point d'être terminé. 

La séance est levée. 
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SBffTBRCI IVDicUlBB PBONONCliB COHTKB UN CI.BBG 
DB TOIJHNAI. PRISON DB L'OPPICULITtf. 



Noas avons inséré dans le XI* vol. des Bulletins trois 
docaments qni concernent la manière d'exercer la jasUee 
criminelle dans les tribunaux ecclésiastiques k Tournai au 
moyen-âge. Le premier concerne la juridiction du trésorier 
relatipcment aux délits qui se commettaient dans la cathé- 
drale ou les lieux qui en dépendaient ; le second est une 
sentence rendue par le chapitre contre un clere accusé 
d'un homicidci commis sur un autre clerc, et le troisième 
une autre sentence prononcée par le même corps , contre 
trois laïcs qui avaient injurié le prévAt de la grande école 
dans un lieu réputé sacré. — Nous présentons aujourd'hui 
un quatrième document ; c'est un jugement prononcé con- 
tre un clerc qui avait frappé mortellement un homme 
d'arme au service du magistrat. Nous aurons ainsi une idéi 
de tous les cas qui pouvaient se présenter pour la répression 
des délits par l'autorité ecclésiastique. 

Le dernier jugement est de 1448 et il a été rendu par 
l'oflBcial de l'évéque de Tournai. 

Comme il y est dit que le coupable a été placé dans 
les prisons basses de ToiBcialitéy nous avons visité ce qui 
reste encore des bâtiments occupés autrefois par l'oiBcial 
pour l'exercice de ses fonctions, et nous avons très-bien 
pu constater la place des prisons basses et hautes. Les pre- 
mières ont été murées^ on y descendait par une porte pra- 
tiquée dans le bas de la tourelle qui contient Tescalier par 
lequel on montait à la salle d'audiencci et aux bureaux do 
Tofficialité. Les prisons hautes étaient au-dessus des basses 
et l'une d'elles sert maintenant de chambre k un domesti- 
que. On y a I pour cela, fait une nouvelle entrée opposée à 
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la porte primitiTe^en lui laissant son ancienne fenêtre grîliëe, 
qui prend jour dans la rue des Orfèvres. Ces prisons, basses 
et hautes, ne devaient pas être des lieux d'une grande insa- 
lubritëy ear Cousin nous apprend (t. IV(, p. 3SI) que les 
gens de la campagne qui se retirèrent à Tournai en iB80 
pour mettre leur personne et leur petit avoir en sâreté, 
s'en firent des habitations (i). 

La petite toorellei les prisons et une partie des bâtiments 
eontigus, offreni un spëeimen d'architecture du commence- 
ment du XV* siècle. Un écusson placé au-dessus de la porte 
qui s'ouvre sur l'escalier^ nous fait connaître que cette pe- 
tite tour a été construite par l'évéque Jean de Thoisy, qui 
occupa le siège épiscopal de Tournai de 1413 àl433. Il est 
étonnant que Jérôme de Winghe, cité par Dufief dans un 
les manuscrits de ce dernier, conservé k la bibliothèque de 
Bourgogne, ne connût pas mieux les armoiries de cet évéque • 
il lui donne trois pièces honorables qu'on peut prendre, dit- 
il, pour trois feuilles, trois glands, trois tètes de chardons, ou 
pour trois choses qui leor ressemblent (2). Or on sait très- 
bien que les Thoisy, famille de Bourgogne, portaient d'aïur 
k trois glands d'or. Quoique l'éeu en pierre^ qu'on voit 
dans la cour de l'évèché , soit endommagé, on distingue 
cependant encore très-bien les queues en relief des glands 
adroitement et délicatement sculptées. 



(1) Les couru de la maison épiseopale et celle de Sslnt-Hartin 
SODI pleioes de chariots , de gerbes et de troapeaux de vaches, de 
pores et d'autres bestes, comme courtils champâtres, mesmeles 
prisons de réresché pleins de panvres gens , qui n'ont point raojen 
d'être aotrameot logés en la ville. 

(S) Tria folia, vel très glandes, vel cardai , vel alind qdd qood non 
facile datnr Jodicare. 
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9 MOVEHRftB 1448. 

Uaiversis présentes literas inspeetorit omctàLis ToairACBHSis 
salotem io Domino. Motnm facfmos, qnod dndum per honorsbiles 
tiras, preposltos et Jursios cificatis et YiUe Toraacensis, vel eornm 
mandato capto, ot prisoniis lalcalibus maneipatOy Petro , flilo Pétri de 
Rassoncamp , clerico Tornaeensf non conjugato» sobilito et justiciabili 
nestro, decQjus clericata falmus et somas sufflcienler informati , 
ipsoque clerico exiode ad soi instantiam auctoritate nostra reqnisitOi 
et per dtclos prepositos et Jaralos ad hocmoniios, nobis et curie 
Toroacenci addacto et restituto» ac in dicte curie Tornacensl basais 
carceribtts corporaliter detento, nos eupientes unicoique deldicto 
clerico se juste conqueri Tolentes bonum et brève Justitie compte- 
mentom exbibere, citari fecimus et mandavimos peromptorie Tor- 
naci coram nobis bina citatlone, videlicet sub prima el seconda dila— 
tionibos ad certes et condeceotes dies sub competentibus lotenrallis 
a se distantes, dictes prepositos et juratores civitatls et Yilie Torna- 
eensisy et in generaliomnes iilos et illas. qui vel que, contra dietnm 
clericum prisionarium nostrom quidqoam dlcere, proponere tel alie- 
gare Toluerint, Id dicturos, prop<»itoro6 et allegaturos perviam 
denuntiatiouis , accusationis, aut se partem faclentes yoI alias , cum 
intimatione et iobibitione in talibos fleri consnetis, et in liieris nos- 
tris super boc confectis latins expressatis. Ad quos quidem dies seu 
eorem expeditiones nuUos contra ipsum clericum coram nobis corn* 
paruitsenenmexiitit prosecutus, excepto Tcnerabili tira magistra 
Jobanne de Tramoillia, dicte tille consiliario, qui nomine et ex parte 
dictorum prepositorum et juratoram una cum protide Olitera de 
Hulant, ipsorum prepositorum et Juratoram in dicta cnria Tornaeensi 
proeuratora sibi assistente, pra bono Justitie et ad flnem punitiônis 
canonice, ut dicebat, parti ofBeil nostri dennntiatlt, in efTeotu teram 
esse, quod alias de auno domini millesimo qoadringentesimo trice- 
simo, die décima menais notembris. certis rixis site dissensionibus 
inter quosdam cognominatos Du Sart ex una, a Jobannem Goppet ac 
Rogbetem Du Haufbn, et sonnnllos alios ex altéra, partibos. infraet 
Joxu cimiterium ecclesie parochialis sanctl Brixm in Tornaco, Game- 
racensis dioecesis, subortis, pre£itus clericus se de parte dictorum 
Du Sart ingérons, quo s'piriiu motus nescitur, cultello sue ex- 
tracto, supra partem adtersam dictorum Du Sart ac etiam alios, qui 
ad sedandum debatnm se pro bono interposuerunt, indecenter per^ 
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cvssit, et contre qaendam Jantam. ac Hoardam Gayot» tune clientém 
bojQS Tille Toraioenaff , qui anctoriute Jaaiiiie Tiam facti Impedira, 
et eundem clerlcum prislonariain facere patabant , qaamplurimam 
rebellafit, sepios com cuUello extracto dietom cimiieriom exenndo 
et reintrando, ae de eodem castellom faelendo; ymo , qood deterios 
eat, Cttm dictoa Hoardos Guyot,. cUena, eandem clerieam extra dio- 
tom cimiterlum aie aaltantem pro hajosmodi invaeionibiis, rebellioni- 
busqoe et Tiolentlis » io coDtenptom et derisionein Joaiitle et allas 
commisais» cepisaet, et dueere crederet prisionariQin, prellbatoa cle- 
rieus ex vagina unios joxta eam tune exiatentia arripiens magnam 
eaitellom, cam eodem dietom Huardum, dieniem, in odiom et ad 
canaam dict! soi oflicil tmait , et in diferals parlibaa aai corporia 
inhnmaniter folnerafit adeo, qood idem cliens illico ob boc diem vite 
sue claoait extremom* 

Item qood dictas dericos postes priaoniia laiealibos dicte Tille 
mancipatus, et exinde tam per nos, ut tamqoam clerieaa curie Tor- 
naoensis restiineretnr pnniendos, qoam etiam anctoritate curie Came- 
raeensia, ut ad et infra immnnitatem eeclesie nncti Johannis, ejos* 
dem Gameracensfs diocesis^ de qua tune dicebatnr extractus, repone- 
retor» reqoiaitos» tsndem prisonias dicte Tille, in qnibua, pendento 
qeestione dicte immanitatis (i), pro costodia delinebaturi malitiose 
infregit et OTasit , et mais malis accomulando depost dictas ciTiUtem 
et viilam Tornaceoses, non sbatanie, qood ad cauaam dicti bomicidii 
ab eisdem juxta dicte Tille priTilegia, ut aaaerebat idem de Tremoil- 
lia, perpétue esset priTStos et registratos, manu armata sepios rein- 
trare. et ibidem contra clientes rebellare^aliaquecommiltere presomp- 
sit; dicens olterius idem consiliarius, quod dicti preposlll et Jurati 
eundem clericnmpro premissiaac aliis excessibus et dellctis per eum 
inllra dictam Tillam at banieueam Tornaceosem commissis iterom 
oeperont, et pornos requisiti curie Tomacensi reatitoeront, petentes 
insunter et requirentes eundem tallter pnniri, qood ceteris cedat in 
exemplom. 

Nos Tcro noientes, pront nec decet, talia remanere imponita, die- 
tom clericum de bamis carceribus dicte curie coram nobis e? oca- 



(i) Le manuscrit donne #mutiîia<i«. U est érident qu'il faut lire 
tmmttfitlafiff* 
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vimus» et super premissUdiljgeD ter exanUnaTiinus, premissique ook- 
nia et singala ex officionosiro» jostaniepromotore caïuarum ejasdem, 
eidem clérico reo imposaimua» et contra eam formaliter proposulmni 
ad fin empanitioDis canonicein juris forma concludeotes. Ad qoereapon- 
dens dictua clericus reus, confessus fuit in effectii, quod alias, videlicet 
lapais nuoc octodecim annia ?el Girciter, ipse, qui tune Juvenis erat, et 
per alios ad iram pro?ocatus> dictum Huardum, clientem, qui eum tune 
ceperat et tenebat prislonarium, quodam cuitello trusH ei ffulneravit 
adeo, unde dolet, quod slatim ob hoc decessit, quodque exinde per 
dictes prepositoa et jurâtes captus et prisonlis dictu ville oiancîpatus, 
postquam in eisdem circiter per très annos fuisset miserabiliter d»- 
tentusi non obstante, quod per nos tune esset requisitos, easdem pri- 
.sonias efasit, ac de post viliara Tornacensem non intentiooe, ut 
..asserit, alicoi forefaciendi, sed pro certis suisnegotiis bina vice 
reintravit; sic quod oltima vice per alteram prepositorum et clientes 
dicte ville captus fuit, et exinde curie Tornaceusi restitutus ; referons 
se nostre ordinationi, ac snpplicans secom mite agi, maxime attente, 
quod idem clericus, prout dicebat notorium esse, jam diu super 
dicto homicidio cum ipsius occisi amicU pacem fieri procnravit, ac a 
domino nostro rege gratiam et icmisslooem obliouit, quodque ob boc 
longam prisooiam in villa, et bassos carceres dicte curie patienter 
sastinuit. Quibos premissh una cum aliis accusaiionibus, excosatio- 
nibusque et defensionibus in actis hujus cause descriptis, per nos 
diligenter consideratis » cum eeteri8,que nostram animun ad hoc 
movere debuemnt, tandem die hodiema sobscripla , evocatis et per- 
aonaliter compareotibos coram nobis in judicio in curia Tornaceusi 
dictis promotore, nomioequo supra, et clerico prisionario nostro reo, 
concluso per nos prias in hac causa ad ipsorum promoloris et clerici 
aupplicationero, nos in judicio ad jura reddendum pro tribunali seden- 
tes, et babentes solum Deum pre oculis, jus et decretum nostrum 
sive nostram sententiam difiinitivam partibos ipsis diximos et protu- 
limus, dieimusque et proferimus in scrîptis, in buiic modum : 

lo Dei nomine, amen. Quia tu Petre, fill Pétri de Rasseucamp» 
clerice, prout es tua confessione et alias nobis constat, alias, vide- 
lieet octodecim annis vel circiter nonc elapsis, maligne ductus spi- 
rita Huardum Gujot, clieniem hujus civitatis Toroaceusis, qui te pro 
certis rebellionibus per te contra justttiam et alias commissis tune 
ceperat, et ducebat prisionarium, quodam magoo cuitello tailler 
vnlnerasti, quod ob hoc illico diem vite sue clausit eitremum, 
quodque postea per laicalem justitiam hujus civitatis captus, et per 
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DOS reqnisiias, prisoDiu, in qaibi» lone delinebaris, malitfose in- 
fregisti, propter qoe et alla io actis toi proceasos latioa declarata per 
dictaro laicalem jastiiiara infra banc cIvUatem Uerom captos, et nobis 
restitutus fafsti, nos idcirco, attentis premissis una cam excutatio- 
Dibua et defendonibos per te io bac parte allegatis, considérantes 
etiam, qaod paz eum Ipsius occisi amicis jam din fuit, et est refor- 
mata, oltra prîsoûiam, qnam in bassis carceribus curie Tornacensls 
aliquandia patienter saslionisti, te propterea de civitate, irilla et 
diocesi Tornacensi bine ad decennium completum bannimna et rele- 
gamos, easdem civitatem, viliam et diocesim, dicto durante decennio» 
snb pena carceris perpetui dicte curie tibi specialitcr interdicentes» 
teque ultra hoc ad visitandura peregre et personaliter iimina ecciesie 
beati Jacobi in Composleila, et iter ad boc arripiendom infra meDsemt 
postquam a prisonîis dicte curie fueris expeditus, literas testimoniales 
exinde débita reportando, ae in expensis tui processas, taxatione 
Dobisreservata, finallter condempnamus In bits acriptis, potestate 
in premissis mutaudi et moderandi semper salva. 

Quocirca mandamus vobis omnibus presbiteris et capellanls civi-*. 
tatis et dioeesis, notariisqae et apparilori curie Toruacensis, qua- 
tenus premissa omnia et-sirrgula legatis, pubticetis, notificetis, lo- 
timetis et insinuetis, nbi, qoando ac totiens, quotiens opus faerit, et 
super bis fucritis requisili, seu vestrom atter fuerit requisitus. In 
cujus rei testimonium sigillum sedis Tomacensis presentibns literis 
duximos apponendum. Oatum anuo domini millesimo quadring^n-* 
tesimo qiiadragesimo ociavo, sabbato ante festum beati Martini hfè- 
malis, die vero nona mensis novembria. 

Pièce originale écrite sor vélin. Le sceau qui éutc 
attaché à une queue de parchemin, a disparu. 
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S&ANCB DU JKUDl 7 MARS 1807. 

EDe est présidée par M. F. Do Bus aîné ; 
M. le chanoine Dblbcobdillbbu remplit les fonetions 
de seeréUire. 

Il est fait lecture do procès-Tcrbal de la dernière séance 
et on rapproave. 

Publications et ouvrages offerts de la part des sociétés 
savantes ou par les auteurs : 

— BulkHn de la Soditi du antiqwMU de Picardie , 
année 1866, n« 4, pp. 297 i 344. 

— Bulletin des C(mmis9ionê royales «Tari el iardUo^ 
kgUf cinquième année. Septembre, octobre, novembre 
et décembre 1866, pp. S67 à 556. 2 fascicules. 

— Mémaires de la eoeUté Dunkerquoiee pour Peneoura'- 
gemeni des sciences, des lettres et des orls 1865-1866, onzième 
vol. in-8de416 pages. 

— Revue agricoky industrielle^ UUiraire ei artistique de la 
soditi impériale d^agrieulturet sdenees^arts de Yalendenn 
nés 9 tome XX, pp. 409 à 480, S* livraison. Novembre et 
décembre 1866. 

— Journal historique si UUiraire ^ tome XXXIII* 9r 
livraison. Mars 1867. 

— * Revue caiholique , neuvième série, 3* livr. Février 
1867. 

— Les Voltigeuses, pensées morales. Essai de tabhtUs 
UigeoiseSj par Alb. d'Otreppe de Bouvette, 68* livr. Février 
1867, in-13 de 96 pages. 
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« 

— StaiuU primiUfê de la faculté des arts de Louvain , 
par M. E.-H.-J. Reusens , professeur à runi?ersité catho- 
liqae de LoaTain, in-8 de 62 pages. 

— Des monnaUs obsidionales. Continualion du trarail 
de H. Prosper Uailliet. Fascicule in-8* comprenaot les pa- 
ges 115 à 160. 

— De la part de M. le Gouverneur du Ilaînaot : 
Suite des annexes de Texposë de 1865 de Tétat de la pro^ 

▼ince présenté par la députation permanante du conseil 
provincial, au conseil en 1866, in'8 de 128 et de XLII pp. 



M. le vicaire-général Voisin rend compte d'une propo- 
sition qui a été faite par M. E. Joly de Renais , de faire 
imprimer dans les Bulletins de la Société un résumé des 
notices déjà publiées par ce membre correspondant, sur 
les monnaies Gauloises, trouvées dans les environs de Re- 
naix. M. le comte de Nédonchcl s'est rendu h Renaix et 
après avoir eu un entretien avec M. Joly, ils ont reconnu 
qu'un travail de ce genre, qui. rendrait nécessaire la gra- 
vure de nombreuses planches , serait beaucoup plus conve- 
nablement inséré dans la Revue numismatique Belge et que 
la Société historique de Tournai pourrait reproduire dans 
ses Bulletins ce qu'il y aurait de spécial pour notre localité. 

Le même membre donne de nouvelles explications sur 
le cartulaire de l'ancienne abbaye de Ghilenghien , dont il 
a été question dans une séance précédente. On convient 
que l'on pourrait se borner à publier les «hartes les plus 
intéressantes, en profitant, pour cela, des offres de H. Baude- 
let, curé de Bk>nseeours, dont on lit une lettre qu'il a écrite 
h ce sujet le 15 février dernier. Â la suite de cette lettre se 
trouve la copie d'une charte en français de Pierre, évéque 
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de Cambrai, datée de ii72. On croît que cette pièce n'est 
qu'une traduction du latin et que cette charte pourrait bien 
n'être pas inédite ; car elle est citée dans la Galtia 
diriatiana. 

On s'entretient ensuite d'un ouvrage astronomique de M. 
l'abbo Devroede., décédé, curé i Flobecq , le 24 janvier 
i86G. 11 est donné lecture d'une note faite sur cet ouvrage, 
par M. Fabbé Lecomtc , ancien professeur de mathémati- 
ques du séminaire de Boune-Espérance, et on décide que 
cette note sera insérée dans les Bulletins , avec une notice 
biographique. 



M. Jean-Joseph Devroede est né k Saint-Pierre-Ca- 
pelle, dans le canton d'Ënghien, le i4 juin 1800. Il fit ses 
humanités en cinq années i Enghien , où les religieux 
Âugustins avaient rouvert leur ancien collège. Ces bous 
pères avaient conservé Tusagc d'encourager leurs élèves 
distingués, en applaudissant à leurs succès par quelques 
vers latins, au moment de la distribution des prix. Voici 
deux quatrains qui furent adressés, Tun en 1817 et l'autre 
en 1820, au jeune Devroede. 

lAw immensa tibi decies qui viceris orones; 
Ergo priora libi prsemia Jure damos. 
Te placidi mores ornant ac mentis acumen; 
Accedit pietas assidoosque labor. 

Caoebat Lad. Sprujt, prof. 

Sednlus bnnc totom stodiis dimensus es annum ; 
Fers IgUor mérite pnemia plara domum : 
Primas es in numeris i primasqae geographu^*^ qood 
Ûat pietatis booos et decus, boçcc taom est.. ' 

Ces derniers vers dotés du 20 août 4820 , sont du père 
Tomboi, qui était^ professeur de rhétorique. On voit que H. 



^ 



Devroede se montrait surtout supérieur à ses condisciples . ^ 

dans les mathématiques, dont son père lui avait inspiré lé 

guât et donné les premières leçons. Après sa rhétorique, il 

fut admis au séminaire de Tournai, mais il ne put s'y livrer, 

comme il l'aurait désiré, à ses études favorites. La pénurie 

de sujets pour Texercice du ministère était alors fort grande, 

et on ne s'y préparait que par une année de philosophie ^ 

trois années de théologie. ^ 

11 fut promu & la prêtrise en 1824 et nommé, immédia- 
tement après, vicaire de la paroisse de Saint-Julien a ACfa. 
En novembre 1828, on lui confialacure de Jûrbise (1) et, 
après l'avoir desservie pendant l'espace de sept *ans, il fut 
nommé au poste important de Flobecq, où il exerça son 
ministère pastoral pendant plus de trente ons, en se con- 
ciliant l'estime et l'afFection de tous les habitants. 

M. Devroede nous apprend lui-même dans la préface de 
son ouvrage, que ce fut pendant les sept années qu'il passa 
à Jurbise, qu'il put s'occuper plus particulièrement d'astro. 
nomie; ses fonctions du ministère moins importantes que 
celles qu'il fut chargé de remplir ailleurs , lui permirent 
alors de eensacrer quelques heures chaque jour & ses études 
de prédilection. Il ne les abandonna jamais cependant» car 
son prindpal ouvrage ne parut qu'en 1854. Il avait obtenu 
du gouvernement un subside de cinq cents francs pour 
.couvrir une partie des frais d'impression. C'est dire que 
.l'œuvre avait trouvé des approbateurs. M. Quetelet, juge 
compétent en cette matière avait prêté son appui en cette 
circonstance à notre auteur. ^ 

M. Devroede faisait imprimer, au moment où il fut sur- 



(1) La succursale d'ErbisœuI était alors jointe 2t celle de Jurbise» 
et M. Oevrsedefut charge Je la desserte des deux paroisses. 
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pris par la mort, un second ouvrage qui est demeure 
inachevé. M. Tabbc Lecomte en a fait l'objet d'une notice 
particulière que nous donnons ci-après. 



TRAITÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE d'aSTRONOHIE LUlf I-SOLâIRE , 
PAR J.-J. BBVROEDB, curé DE PLOBBCQ; grand IN*4* de CUV 
ET 46 PAGES , AVEC DEUX GRANDES PLANCHES; BNOHIBN , 
L. SPINETy 1854. 

Cet ouvrage est, avant toot, on recueil de table$ aUrono- 
miques. On appelle ainsi des suites de nombres groupés 
méthodiquement qui indiquent les situations et les motive» 
ments des astres « ou qui servent à les ealeuler. Depuis la 
restauration du véritable système du monde par Copernic , 
les savants ont travaillé sans relâche à perfectionner ces 
tables, et aujourd'hui elles ont atteint un degré éminent 
de précision et d'exactitude. 

H. Devroede parait avoir surtout destiné son ouvrage 
aux astronomes amateurs. On y trouve, en rapport avec ce 
but particulier, des sujets très-variés, quoique épuisés 
d'une manière un peu sommaire; mais pour ce même motif 
sans doute, les tables des planètes n'y ont pas été insérées. 

Quoique les tables soient la partie essentielle de l'œuvre, 
néanmoins l'exposition préliminaire qui a pour objet d'en 
faire comprendre les éléments et le mécanisme, forme la 
partie la plus étendue do traité. Après une courte intro- 
duction, l'auteur aborde immédiatement l'explication des 
termes nécessaires à rintelligencc de ses tables du soleil et 
de la lune. Si les premières pages de l'ouvrage trahissent 
des embarras de rédaction qui annoncent un homme moins 
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rompu aaz études littëraires qu'aux laborieuses combinai- 
sons du calcul, bientàt cependant c^ embarras semblent 
s*effacer, lorsque M, Devroede tout entier à sa matière et 
maître de son sujet, déroule son exposition en s'assimilant 
le langage des astronomes. Apris l'explication des termes, 
viennent les applications k la solution des problèmes, et H. 
Devrœde en donne lui-même des exemples choisis. La 
syzygie et la quadrature lunaires, la recherche des longi- 
tudes géographiques, et surtout le calcul des éclipses 
avec la détermination circonstanciée de leurs phases, vien- 
nent tour-à-tour prendre une large place dans ledévcloppe- 
ment des usages variés des tables. 

L'astronomie stellaire n'intervient qiie d'une manière 
accessoire dans le Traité qui nous occupe. On y trouve, 
pour le !«' janvier 1850, les longitudes et latitudes moyen- 
nes de vingt-six étoiles. L'auteur a choisi ces coordonnées 
écliptiques parce que la latitude des étoiles n'est que très- 
lentement variable, tandis que l'ascension droite et la dé- 
clinaison subissent des variations très-rapides. Cependant 
pour ne pas trop déroger à des usages qui ont leur raison 
d'être, il a également déterminé les positions moyennes de 
quelques étoiles à l'aide de leur ascension droite et de leur 
déclinaison. 

Aux tables qui forment le résumé des données fonda- 
mentales sur le soleil et la lune, M. Devroede en a ajouté 
qu'il appelle auppUmentaires^ et qui ont pour but de per- 
mettre de déterminer graphiquement les phases d'une 
éclipse de soleil. 

Quatre tables donnent la clef de la construction du calen- 
drier julien et du calendrier grégorien. 

Là ne se bornent pas cependant les usages des tables que 
renferme l'ouvrage. La gnomonique, ou l'art de tracer des 
cadrans solaires, est traitée avec beaucoup d'étendue , et 
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Fauteur y rattache plusieurs questions intéressantes qui ont 
pour objet la mesure du temps. Nous citerons particulière- 
ment la correction de la dilatation du pendule, et la manière 
de construire et de régler une bonne horloge à secondes* 

Enfin viennent la description et l'usage des vingt-cinq 
figures qui terminent le Traité. Elles tendent k édaircir des 
données antérieures, ou à fournir les éléments de la solu- 
tion graphique de certains problèmes. Ici encore les éclip- 
ses et la gnomonique prélent la matière i d'amples dé?e-« 
loppements. 

Tel est , d'une manière sommaire, le plan de rouvrage« 
L'auteur , avide de vulgariser l'étude des mouvements 
célestes, adresse sou travail à un public mêlé, et il n'exclut 
même pas la Ibulc illettrée qui ignore complètement les 
premiers éléments de la science. En cela, il est, pensons- 
nous , séduit par une pensée plus généreuse que raisonnée. 
Si M. Devroede, dans le silence du cabinet, a trouvé tant de 
charme à la solution des problèmes astronomiques, c'est que 
pour lui, la combinaison des conditions d'un problème n'était 
pas un arrangement purement mécanique : il savait la 
raison de ses opérations , et en même temps que par le 
calcul, il cherchait à saisir la position précise d'un astre, 
il en suivait par la pensée tons les mouvements dans les 
espaces. Mais la simple énumération de milliers de défini- 
tions et de règles, sans déduction logique, sera toujours 
impuissante à former un astronome. 

Quoi qu'il en soit, cet ouvrage dénote dans son auteur , 
une science et une érudition vraiment remarquables. Sans 
doute, on peut y découvrir des traces de l'isolement scien- 
tifique dans lequel a vécu le savant curé. Mais s'il est une 
chose étonnante^ c'est que dans un tel milieu , livré aux 
fonctions du ministère qui à chaque instant réclamaient son 
activité, M« Devroede ait cependant pu conserver cette 
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liberté d'esprit et de travail qui Ta amené â devenir véri- 
tablement un astronome. En réalité, un tel résultat ne 
peut s'expliquer que par une aptitude tout à fait ezcep-^ 
tionnelle. 

Au reste, nous admettons, sans peine, que les tables de 
la lune de Hansen et les tables du soleil de Le verrier ont 
une tout autre valeur que le Traité de M. Devroedc. Mais 
cet ouvrage ne reste pas moins, dans son cadre, une œuvre 
très-sérieuse , et si le lettré n'y est pas à la hauteur du 
savant, ce deruier titre suffit bien à lui seul pour honorer 
un nom« 

Astronomie luni-solaire contenant une addition de tables 
pour déterminer les longitudes en tiier, in-4* de 24 pages, 
sans date ni nom d'imprimeur; mais imprimé chez 
Spinet à Enghien en iS65. 

Cet ouyrage que la mort de M. '^evroede est venu 
interrompre , devait être une espèce de supplément à 
ri4s(ronomte luni-solaire* Mais comme l'objet en est d'ail- 
leurs parfaitement connu, il est facile de donner de celte 
œuvre inachevée, une idée suffisamment exacte. 

La détermination des longitudes géographiques en mer 
est le but de ce supplément. On sait que la longitude d'un 
lieu n'est autre chose que la différence de l'heure marquée 
en ce lieu avec celle qui, au même moment, est marquée sur 
le méridien qui a été choisi comme point de départ. Cette 
différence se compte à raison de iS** pour 1 heure. Si, par 
exemple, au moment où sur un navire, en plein Océan, on à 
il h. du matin, le capitaine peut, d'une manière quelcon- 
que, être certain qu'en ee même moment l'heure de Paris 
est seulement 6 h. 30', il en conclura que sa longitude 
actuelle est 67<» 30' à l'est de Paris, Or, pour arriver à un 
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tel résultat I il suffit de faire à bord d'un navire^, à une 
heure connue d'ailleurs ou calculée, une observation astro- 
nomique qui se rapporte â un phénomène eontinuellement 
variable, tel que la distance de la lune à un astre. Au 
moyen de la connoîssance dss temjM, on obtient immédiate- 
ment l'heure de Paris pour laquelle doit avoir lieu la coïdch 
dence du phénomène , et par suite on déduit aùssitdl la 
longitude. 

Toute la diflSculté consiste à faire des observations qui 
soient parfaitement exactes, et c'est là ce qui était autrefois 
d'une exécution très-pénible en mer. Hais aujourd'hui, 
grâce à l'emploi des instruments à réflexion, le problème 
des longitudes est aisé à résoudre. 

Seulement l'observation faite , il faut la dégager d'une 
foule d'influences perturbatrices, afin de la rendre compa- 
rable aux chiffres absolus de la eofinoîssatiee de$ temps. 
L'observation doit être rapportée au centre de la terre , et 
pour cela il faut la corriger de l'erreur de la paraUaxe. La 
réfraction des rayons lumineux à travers l'atmosphère 
rélève les astres, et cette réfraction varie avec la densité de 
l'air, et par conséquent avec la presiton barométrique et la 
température : voili encore une source d'erreur qu'il faut 
éliminer. L'observateur placé, à bord du navire assimile à 
l'horizon le plan qui lui passe par l'œil et qui est en même 
temps tangent & la surface arrondie de la mer : cette dé- 
pression de l'horizon est encore un élément qui demande 
une correction. En un mot, il faut convertir toutes les dis- 
tances apparentes en distances vraies, ces distances ayant 
d'ailleurs pour point d'origine le centre «aroet des astres. 

Or, toutes ces corrections sont du ressort du calculateur, 
et les tables de M. Devroede ont précisément pour but de hê 
rendre promptes et faciles. Ces tables forment un trarail d'un 
caractère tout spécial , et elles ont dû encore eoùter consi- 
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dërablement de labeur à lear auteur : on en jugera en 
oonsidérant que la douzième et dernière table contient 
jusqu'à quinze pages in-4* toutes remplies de cbiffres. 

Au reste, quoique Touyrage soit incomplet, puisque les 
développements nécessaires pour expliquer le mécanisme 
et les usages des <a6ba, manquent presque complètement, 
il n'est pas difficile pourtant, même avec ce seul fragment, 
d'appréeier la valeur de l'homme qui l'a rédigé. Pour le 
fond f c'est évidemment la même richesse d'érudition scien- 
tifique, la même facilité de calcul que dans l'ilsfronomte 
luni^wlaire ; pour la forme , c'est un peu aussi la même 
indécision dans la rédaction, qui ne présente pas toujours 
toute la limpidité désirable. Hais si l'on songe que H. 
Devroede, flamand, a écrit en français ; qu'ayant vécu toute 
sa vie dans un isolement scientifique complet, il n'a jamais 
eu l'occasion de s'exercer au dévjeloppement de ses idées , 
ni par l'enseignement oral , ni par des communications 
quelconques avec d'autres personnes , on s'étonnera non 
pas des défauts, mais des qualités qu'il] a su mettre dans 
Texposilion des résultats de ses calculs. 



CARTULAimX DB 6ILLB!f0IIN. — 4e CARTI. 

1172. 

Aa nom de la s** et indi? idue Trinité, mous' Pierre par la dif ine mi- 
sération eslu de Gambray, tant avz prsot qa'k chieox qui sont adfenir 
\ tonajoars folant faire scaToir qae mens' Theodericq de Gbillenglen 
)i l'église de la benoiste Vga Marie de che mesme lien en laquelle les 
sacrées vierges dévotes servenu k Jha Crist et k sa gllëase Mère, a 
doné en aulm6ne p'remède de sonlmeet desesparens ang sienhire- 
tage que francbement et paisiblement il possédoit cbest a scavolr la 
tierctae partie de Gilbecq environ en icelle partie contenant, mais tons 
donîs à l'église en homes de fief» en serviteurs, en aneelles, en terres 



tant ahaonées qoe non ahaDDées, en boia^ en préa» en eawes, et en 
toace manière de poaaeaaioo. Allin donc qoe cette donation demorat 
fenne et In? lolable, le deaaua dit Tbeodoricq vint à nooa qoand nona 
éliona à Melin» et mist cet iiîretage en nostre main, afin qoe d'iceloy 
come de aolmftne nooa mestaesme l'église, et clie afons nous faict; 
et ichellaf Teuillant ester toute acropole de qoeation et de doobte an 
tempa ade? enir, en aigne de aa donation print ong peo de la terre 
avecq on ramlaeao mia deasos, et le mist aor raottei de S. Pierre de 
Melin, et offiritlhiretage^rœoTrede l'égliaedeGiilengieny préaent 
aon aeol fils Tbeodericq le concédant, et ajant le raniiseao après Cti- 
aant aemblablemeot, aor l'aoltel de la benoite Vierge Varie de 
Gilleogien. Afin donc qoe la pooraite dea honîia protaoo advenir ne 
préaome loqoiéler l'église de la benoile Tierge aor ceate donation et 
aolmône, nooa aemona l'eacomonicatlon aoa cbleox qui par leur foi 
bardiease iront â iencontre . et confermons et corroborons cetle 
carte par le aobside et apposition de nostre image, en lan de N.-S. 
MCLXXIi, sons cbe temoings; Hogoes, doyen de Gambray , Rogier, 
arcbidiacre, Anselme pato , Gaultier de S* Martin , Glllea de Gon- 
drienrt,Matstre Gérard, Olivier de Jobecq, Anaelme de Gilbecq » 
Paol d« de Melin. 



SÉANCE OU JEUDI 4 AVRIL IS67. 

Monseigneur le vicaire-général Voisin occape le fau- 
teuil. 

M. Jules WacqdeZi leerétotre. 

Il est donné lecture du procès-verbal de la séance du 
mois de mars ; la rédaction en est approuvée. 

OUVRAGES OFFERTS. 

Mémoire» de V académie de Stanislas de Nancy 1865, 
vol. in-8<> de 480 pages. 
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— Misîoria Beutorum Martyrum Gorcomiensium a Gui" 
lielmo EbHo Eêselio S. Th. dâcL Lovanienri » m aead* duo' 
cena profesiore eoMcripta quam notis illuilravît atque ap- 
pendice insîmxitf E.-H«-J« Reusens. 

-^Jetons de mariage j brochure in-8*de 15 pp. par 
R. Chalon. 

— Analecies pour servir à PhisUrire ecdieiaeiique de la 
Belgique, tome IV, 1867, première livraison. 

On trouve dans ce dernier recueil un document commu- 
niqué par monseigneur Voisizf et fort intéressant pour notre 
ville. C'est un rapport adressé au souverain Pontife Inno- 
cent XI par Gilbert de Cboyseul, évéqne de Tournai, sur 
Tétat de son diocèse en 4678, précédé d'une note introduc- 
tive par M. Voisin. 

L'assemblée décide qu'il y a lieu de reproduire la note 
de BI. Voisin et le sommaire du rapport. 

Comme ce document est divisé en trois parties qui paraî- 
tront successivement, chacune précédée d'un sommaire, 
on convient que Ton attendra l'impression totale du rap- 
port avant d'en reproduire l'introduction et le sommaire. 
M. le vicaire-général Voisin croit pouvoir y ajouter quel- 
ques explications intéressantes. 



Il est procédé à un scrutin pour la nomination de H. 
l'abbé Huguet, curé de Néchin et de M. Qiarles Verdure, 
fabricant à Tournai en qualité de membres titulaires ; ce 
titre leur est conféré à l'unanimité des suffrages. 



M. Voisin, H. le chanoine Dblbgobuillbrib et H. Jules 
Waqubz présentent M. F. Vanderborght, fabricant en cette 
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ville aussi comme membre titalaire. Il sera statué sur son 
admission à la prochaine séance conformément au règle- 
ment. 

M. Voisin donne lecture du eommencement d'un travail 
sur un crucifix de l'église d'Ogy, crucifix qui remonte au 
XI' siècle. 

Il fait ensuite connaître, qu'en parcourant le sixième 
volume du Messager des sciences et des arts de Gand, 1838, 
il y a remarqué la relation d'un voyage scientifique fait en 
Belgique, en 1774 , par Dom Berthod, dans laquelle il y a 
des détails concernant les archives de Tournai, et il pro- 
pose à la Société d'en donner une analyse ou des extraits 
dans ses bulletins, avec des notes. Cette proposition ayant 
été adoptée, le même membre fait la communication qui 
suit: 



Dom Berthod après s'être mis en relation avec M. de 
Nelis (1) chanoine de Tournai et précepteur de Tarchiduc 
Maximilien partit de Paris le 27 septembre 1774, et arriva 
à Tournai le 80 du même mois. Dès le lendemain, dit-il, 
je rendis visite à M. l'abbé de Witry (S), chanoine et biblio- 



(i) Corneille Français de Nells prit possession de son canonicat à 
Toarnai, le 2S Juillei 1765 et il le posséda jnsqa'à sa consécration 
épiscopaleen 1785, En 1778 , il éult Ticaire-général, intendant da 
collège Saint-Paol , député de l'éfêqae aux Ëtats du Tournaisis , 
membre de l'académie impériale et royale des sciences et belles 
lettres de Bruxelles , etc. 

(3) Le baron d'Everlange de Vftry était en 1778 intendant de la 
fabrique et maUre de la trésorerie de la cathédrale de Tournai. 



— 1S5 — 

IhJGaûre de Tournai , membre de Taeadëmie de Bruxelles, 
antiquaire de S. A. le prince Charles de Lorraine, et garde 
de son cabinet de physique ; nous allimes à la bibiio* 
thèque, où Ton entre par un des collatéraux de l'ëglise 
cathédrale. Le vaisseau en est vaste, bien orné et rempli 
d'excellents livres, dont la garde est confiée à M. l'abbé 
Gilis, (i) originaire de Franche-Comté. 

P^rmi les manuscrits qui enrichissent cette bibliothèque, 
on en voit un grand nombre qui appartenaient k Win- 
ghius, et dont Sanderus nous a laissé le catalogue. La 
chronique de Moulinet, en 3 vol. in-folio, est sans doute 
un des plus remarquables 

M. l'abbé de Nélis, prévenu de mon arrivée, avait pris 
chez loi les différents manuscrits qui faisaient l'objet prin- 
cipal de mon voyage. J'en trouvai deux du journal des 
voyages de Charles V, par Van de Nesse. 

La comparaison que je fis des deux manuscrits me dé« 
dommagea bien de la peine et de l'ennui qui accompagnent 
toujours un semblable travail : j'en tirai plusieurs variantes 
et des suppléments importants qui rendront notre manus- 
crit plus complet et plus précieux. Cette première opéra- 
tion n'était pas encore faite que M. l'abbé de Nélis me 
communiqua un autre manuscrit qui renfermait l'histoire 
du voyage que Charles V fit en Espagne, en 1516. Une 
note de Winghius, insérée à la tète de l'ouvrage, me fit 
juger que ce manuscrit méritait une attention particulière. 
Winghius assurait en avoir vu l'original chez le comte 
d'Hoestrate, et je m'aperçus que lui-même avait pris la 
peine de coUationner la copie qui est passée ensuite aux 
chanoines de Tournai. 



(1) L'abbé GlUs, en 1778, éliit principal da collège Salnt-Faal et 
blblioibécaire da cbapUre. 
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le IuiaT«oan plateir égal lejearnal des voyages de 
Philippe d'Aotriehe, sarnommë le Beau, fils de Haximiliea 
el père de Charles V, rédigé par Jalieo Fossetieri natif de 
Hal, ea Haioaut, sur les mémoires d'Antoine de Lalaing, 
seigneur de Hontignyï qui avait aeeompagné Philippe dans 
ses voyages, (i) 

L'examen que je fis de ees différents manuscrits m'occu- 
pa plusieurs jours : le reste du temps pendant lequel je 
séjournai à Tournai , fut employé k voir les archives de la 
cathédrale et celles de Tabbaye de S'^Hartin. 

Les premières occupent trois chambres spacieuses : les 
titres principaux sont insérés dans un cartulaire qui con« 
tient 13 vol. in-folio, dont récriture annonce le XIII* 
siècle ; le grand Golbert en fit transcrire quelques-uns, qui 
se voient à présent à la bibliothèque du Roi. Il y a encore 
une espèce de notice ou d'inventaire rédigé en 14S2, esti- 
mé des connaisseurs, parce qu'il rappelle plusieurs monu- 
ments qui ont péri dès lors, ou qui ne sont plus dans les 
archives. De deux nécrologes qui appartiennent à l'église 
de Tournai, et qui me parurent dater du XIII* siède, j'en 
remarquai un supérieur è tous les ouvrages que j'ai vus 



(l)Dso8 le TOlome VI« da catalogue de la bfibliothèqoe de M. Van 
Hollhem page 252» oo indique le coDtena d'an manaacrit côté 700 
provenant de M. de Nélis. Ce Tolome de lept à boit cenu pages ren- 
fersM aeise cahiers. Voici ce qui est dit du onzième ; 

il* Talde des matières des voyages de PliilIppe^le^Bel» d«e de 
Brabant. (De la main de 11. De Nélis : dans cette table qai oecepe 
onie feuillets , les divers chapiirea d'Antoine de Lalaing sont corn* 
parés à ceux de lalien Fosaetier. 11 parait que M. De Nélis avait l'In- 
teotion de pnbliar ces voyages curieux» dont M. Van Hulihem possède 
qoatie copies, et que M. Oaebard» membre de la comiaiflslen 
rojale des chroniques belges» est chargé de mettre ai Jour.) 
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d«08 ee genre : 00 n'est pdiit vue riiiple noineBdatove, 
destinée à rapporter le jour de h mort, eomroe les néen»- 
logies des autres églises : dans eeloi-ei, tout est historique; 
outre le nom de la personne dont mi rappelle la mémoire, 
on a inséré les motifo qui lui ont mérité une place parmi les 
bienfaiteurs de la cathédrale : il serait k désirer que dans 
tous les néerologesi on eut suivi la même méthode* Ce ma- 
nuscrit seul forme un volume in-foUo asses eonsidé^i 
rable.(«) 

Dans ces difiérents reeueils, il 7 a quelques traces do 
diplômes donnés par les rois mérovingiens. Ceux de la 
seconde race 7 sont en plus grand nombre, mais les chartes 
de la troisième sont plus multipliées encore. Baluse, Anbert'* 
le-Mire, Foppens son continuateur» les éditeurs de la GcLltia 
CkrUUana en ont publié quelques-unes : J'allais les revoir 
toutes, transcrire ou anal7ser les principalesi lorsque M. 
Tabbé de Nélis me proposa de se charger lui-même de cet 
important travail; j'acceptai avec reconnaissance Toffri 
gracieuse qu'il m'en fit ; par li je gagnais du temps^ et 
notre histoire gagnait beaucoup à être traitée par un sa* 
vaut d'un mérite aussi distingué ; en effet, on peut se re- 
poser sur ses lumières et ses connaissanees dans tous les 
genres de littérature. 

L'abba7e de S'^Martin de Tournai, présidée par le sage 
et respectable prélat Dom Robert Dclzeones, possède des 
archives suivies et complètes, depuis l'époque de sa recons- 
truction, qui date du XI* siècle. Je les ai parcourues dans 
les originaui, dans les plus anciens cartulaireâ et dans le 



(t) L'éloge qa'on fait de ce manuscrit est bien mérité. C'est le 
wMTtjfrologe du réfeêtoire, auquel nonë avons souvent sa occasion 
de £iire des emprants et qoi a été cité blea des fols dans nos bnUetius- 
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reeoeil qu'en a f«U riofitigable et laborieux Dom Cambiez, 
prévôt de ee monasière. €et examen me fournit l'oecasion 
de transerire plusieurs ehartes de nos rois et quelques 
autres qui parurent le mériter ; parmi ee]les-ei| j*en remar- 
quai deux qui annonçaient qu'il y avait déjà dans la ville 
de Tournai un gouvernement municipal longtemps avant 
rétablissement de la eommune par le roi Pbilippe-Auguste. 
En lisant ces chartes, je me confirmai dans un système que 
)'ai aperçu depuis longtemps : c'est que la plupart des 
ehartes des communes, données par nos rois ou. par leurs 
grands vassaux, ne sont que des titres de confirmation qui 
donnent une nouvelle forme an gouvernement municipal, 
en expliquant les droits ou en restreignant les privil^es. 
Cest principalement dans les provinces qui se réunirent et 
se donnèrent aux Francs, lors de rétablissement de leur 
monarchie, qu'on retrouve les traces de cette ancienne 
municipalité. Les archives des villes et des églises des 
Pays-Bas en fournissent des preuves sans nombre ; il est 
peu d'endroits où les titres s'en soient mieux conservés que 
dans ces provinces. 

C'est une tradition parmi les savants de Tournai , que 
la tour connue sous le nom de Beffroi, renferme un nombre 
considérable de titres des trois races de nos rois. Ils pré- 
tendent que dans les révolutions arrivées souvent dans ces 
provinces, ces monuments furent respectés ; qu'ils échap- 
pèrent aux incendies , et aux autres événements qui y 
portèrent la désolation. M. Tabbé de Nélis ne parlait de 
ce dépAt qu'avec un certain enthousiasme ; mais le croi- 
rait-on! ce dépAt est inabordable, surtout aux personnes 
qui en pourraient faire le meilleur usage. Il y a quelques 
années que les bourgmestres s'étaient décida à faire un 
inventaire de ces titres ; déjà on y travaillait avec une ar- 
deur et un zèle sans égal, lonque le pensionnaire de la 
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▼ille, 8oas différents prëteitesi mit de si fortes entra?es 
à ce travail qu'on perdit toute espëranee de le reprendre 
jamais. Dom Cambiez me communiqua cependant un vo- 
lume assez considérable qui contenait une notice des titres 
renfermés dans le Beffroi. (I) Le plus ancien ne datait que 
de Tannée 1211 ; mais cette notice est rédigée avec tant 
de négligence qu'on ne peut apprécier au juste ces monu- 
ments ; souvent le rédacteur de cet essai se contente d'an- 
noncer des liasses avec leur numéro, sans désigner aucun 
des titres qui ]r sont renfermés. Quel que soit cet inventaire, 
j'en ai tiré ce qui m'a paru le plus important : telles sont 
les chartes expédiées par nos rois, ou les traités conclus 
entre les seigneurs d'Antoing, de Mortagne et la commune 
de Tournai. Toutes ces notices ont été envoyées au dépôt 
confié à M. Uoreau, historiographe de France, bibliothé- 
caire de la reine, et associé à l'académie de Besançon. 



La séance est levée. 



(i) La mémoire da dom Berlhod lai fait ici défaut : personoe ne loi 
a dit àTotirnai que \e Beffroi contenait des archives. On lui asaaa 
dôme parlé de la Tour\dê$ SûbJoIi étaient bien réellement placées les 
archives de la ville. Mais son défaut de mémoire sur le nom du lien 
de ce dép6t rend suspect tout ce qu'il en dit. 

L'inventaire que lui a fait voir dom Denis Gambler est probable- 
ment celui qui a été fait vers 1043. Il forme on petit in-folio de 
367 pages. Noos en possédons one copiCi et U nous paraît qoe la 
critiqoe qu'on en fait est fort exagérée. 
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8ËANCE DU JEUDI 9 MAI 1867. 

Klle est présidée par M. F. Du Bus aioé; 
M. le chanoine Delbcubilurib remplil les fonctions 
de secrétaire» 



Il est donné lecture da procès-rerbal de la séance d*avril 
et on en approuve la rédaction. 



OUTRAGBS OFFERTS. 

De la part des sociétés savantes on des auteurs. 

— Bulletin de la eection Unitaire des Milaphilee de 
Haueltj i* volume. 

— BulleHn de Faeadimie royale des ecienees, des lettres et 
des beaux-arts de Belgique , 36* année, 2< série, tome SS, 
n~ 2 et 3. 

— Compte rendu de la commission royale d'histoire 
de ladite académie , troisième série , tome neuvième , 
III« bulletins. 

— Revue catholique 9* série-année 1867 , S* livraison. 
Mars 1867, 4Mivraison. Avril 1867. 

— Messager des sciences historiques ou archives des arts 
de la Bibliographie de Belgique ^ année 1866, 4* livrai- 
son. 

— Journal historique et littéraire , Tome XXXIII , 
Ht. 12. 

— Revue de la numismatique belge t 4* série , tome V, 
deuxième livraison avec les pi. VU, YIII et IX. 
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--* B^blin du eomUi fiamani de France^ tome IV, n* K 
Janvier, février et mars 1867% 

— Acadimie d^archiologiede Belgique. Table des matières 
eontenues dans la première série des annales, tome I à XX, 
dressées par H. Louis Torfe, membre correspondant k An- 
vers. 

— L^octogifMtre — Une ombre qui fuiî^ une lumière qui 
s^iteirU. — Essai de tablettes liégeoises par Âlb. d'Otreppe 
de BoQvette. 66* livraison — Mars 1867. 

^ Dernières lueurs. Essai de tablettes liégeoises. — VI* 
livraison — avril 1867. 

M. l'abbé Huguet, eurédeNecbin, admis comme membre 
titulaire de la société dans la dernière séance, témoigne 
à M. le Chanoine Dblbcobuillbrie, toute sa reconnaissance 
pour sa présentation. Le nouveau confrère s'efforcera de se 
rendre régulièrement aux séances mensuelles, et de tra- 
vailler pour la société. Jusqu'ici, dit-il , le noviciat que m'a 
demandé ma charge de curé, et la restauration de mon 
église ont absorbé tout mon temps, au point que j'ai presque 
délaissé mes chères études archéologiques. Je suis heureux 
que je pourrai bientôt m'y remettre et profiter de vos utiles 
travaux. 

Il a de plus adressé à H. le Président la lettre suivante : 

Monsieur le Président, 

La besogne du temps pascal, qui requiert ma présence 
le soir dans ma paroisse, m'empêche d'assister k la séance 
de ce jour. Je le regrette vivement, car il me tarde de faire 
connaissance avec mes honorables collègues et de leur 
exprimer mon entière reconnaissance des suffrages qu'ils 
ont daigné me donner. 
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Je compte bien me dédommager le moif prcfcbain et 
commencer dès lors k prendre i vos travaux la part que 
mes loisirs et mes modestes connaissances me permettront. 

Daignez agréer, monsieur le Président, pour vous et 
pour ces messieurs qui assisteront à la séance, l'eipression 
de ma haute considération et de mes meilleurs sentiments. 

Léon HDGDET, 
Ctiré. 

Niehin,U2MaiiKl. 

H. l'avocat Wacqubz secrétaire fait connaître qu'un 
dbstacle l'empêche d'assister à la séance, et il envoie une 
pièce de vers dont la lecture est écoutée avec autant d'in- 
térêt que de plaisir. On décide qu'elle sera insérée dans 
les bulletins. 



La séance est levée. 



U SAINT-NICOLAS. 



L'automne allait finir ; c'était le six décembre, 
Jour aimé des enfants, grand jour où dans leur chambre, 
Quand leurs yeux sont fermés, le grand Saint-Nicolas, 
Vers leur chevet, dit-on, s'avance à petits pas. 
Et près du lit où dort une aimable innocence, 
Vient poser doucement sa main qui récompense. 
Oh ! quel joyeux réveil et quels cris de bonheur! 
Quelsébats! quels transports! quels battements de cœuri 
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Lonqu'en ouvrant les yenx la douce jeune fille 

Voit près d'elle une enfant rose, fraîche et gentillci 

Une enfant que le ciel lui donne en ce beau jour 

Et pour qui d'une mère elle a déjà l'amour* 

Â la vêtir déjà sa main est occupée. 

Oh I ce n'est pas pour elle une simple poupée !.... 

Et ce petit garçon à Tair vif et mutin. 

Voyez comme il s'amuse avec son beau pantin I 

Quel aspect belliqueux et quelle humeur goerrièrCi 

lorsque de son coursier il saisit la crinière ! 

Redoutez ses exploits ! en fronçant le sourcil 

Il agite son sabre ou baisse son fusil. ... 

Un autre dans sa bouche enfourne avec délice 

Un grand Saint-Nicolas, chef-d'œuvre en pain d'épice. 

Age heureux I... Rien d'amer n'y vient troubler l'esprit* 

Petits anges, pour vous tout brille, tout fleurit, 

Tandis que bien souvent notre existence est noire ! 

Hais en pensant à vous, j'oubliais mon histoire. ... 

Mathildc avait sept ans, sa mère l'adorait; 

Comme un enfant g&té, Hathilde en profitait* 

Le jour dont nous parlons, la petite flatteuse 

Dans les bras maternels paraissait soucieuse; 

Son regard suppliait, et sa petite main 

Passait et repassait dans les plis du satin.... 

» Enfant, ton petit cœur désire quelque chose, 

» Tu voudrais bien le dire et ta bouche ne l'ose, 

» Dit la mère en riant. Allons parle bien bas... 

i> Tout près de mon oreille... on ne t'entendra pas. » 

Ces mots encourageants dictés par la tendresseï 

Furent accompagnés d'une douce caresse. 

L'enfant reprit courage et, rouge de plaisir, 

A celle qu'elle aimait confia son désir. 

BULLETIN. T. XII. 17 
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— Du grand Saint-Nicolas, c'est aujourd'hui la fête, 
Oh ! ma bonne maman. — C'est donc une requête. 
Ma fille, que pour lui tu viens me présenter ; 
Hais hélas, j'ai bien peur de la voir rejeter ! 
As-tu donc oublié qu'il n'est pas dans l'usage 

Que le Saint apparaisse aux enfants de ton âge? 

— Maman, les magasins sont remplis de jouets; 
Ce sera le dernier... viens... je te le promets, — 
Et la mère céda ; vite l'on fit toilette 

Et l'on sortit gaimcnt pour aller faire emplette 

De l'objet désiré par le charmant lutin. 

On s'arrêta d'abord près d'un grand magasin 

Où Ton venait sans cesse apporter des corbeilles. 

C'était pour les enfants un monde de merveilles ! 

Hathilde, i cet aspect, tressaillit de bonheur... 

HlR sa gaité bientôt fit place à la douleur. 

Une enfant était li, les pieds nus sur la pierre, 

Au visage souffrant et pâle de misère ; 

Son corps frêle et chétif tremblait sous les haillons ; 

Sous ses yeux supplians, deux humides sillons 

Creusés par le chagrin, livraient passage aux larmes. 

Sous ses lambeaux pourtant elle avait tant de charmes I 

Comme avec gentillesse elle tendait la main 

Pour demander un sou, quelques morceaux de pain 

Qu'avec un froid dédain refusait l'opulence 1.. 

Et voici qu'un gamin tout bouffi d'arrogance 

Vient lui jeter l'insulte : Elle n'a point de bas, 

Dit-il en ricanant ; au grand Saint-Nicolas, 

Sans doute sa maman a porté sa chaussure. — 

Le pauvre petit cœur reçoit cette blessure, 

Et le tout gonflé de pénibles sanglots, 

Craignant plus que la faim quelques affronts nouveaux, 

Vers son pauvre réduit la jeune mendiante 

Sur la neige reprit sa marche chancelante*. 
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Mathitde avait bon cœur, et la charmaDte enfant 

Ne put voir sans pleurer ce spectacle navrant. 

c Maman, maman, dit-elle, en arrêtant sa mère, 

« Vois donc la pauvre fille, oh vois ! quelle misère I 

< Je ne veux plus entrer dans le beau magasin ; 

« Je renonce aux jouets, acbetons-lui du pain. » 

Par un joyeux baiser la mère radieuse 

Accueillit aussitôt cette offre généreuse, 

En disant : « Faisons mieux, suivons-la, chère enfant, 

» Jusqu'à rbumble logis où sa mère l'attend. 

« Ah ! montre-toi toujours bonne et compatissante ! 

c Le ciel a des trésors pour l'âme bienfaisante I • 

Adieu, belle poupée! adieu, brillants jouets ! 

Mathilde maintenant vous quitte sans regrets ; 

Elle ne songe plus qu'k la pauvre petite. 

Vers un obscur quartier, que la misère habite, 

Avec sa bonne mère heureuse elle la suit. 

La jeune fille entra dans un sombre réduit 

Et monta les degrés d'une méchante échelle 

Qui faisait frissonner la jeune demoiselle. 

Dans un grenier hideux, au pied d'un noir grabat. 

Elle alla se blottir. — Eh bien ! et ton état 

Que tVt-il rapporté? dit une voix méchante. 

Montre-nous tes trésors.... ta mère est là mourante.... 

Parle donc, réponds-moi.... Noos n'avons plus de pain.... 

— Père, ne gronde pas I Hélas, j'ai froid, j'ai faim ! 
Et je n*ai rien reçu.... rien qu'une affreuse injure ! ! 

— Comment, rien! hors d'ici, stupide créature I 
Tu noua fera mourir... Retourne mendier; 
Sors bien vite ; sinon, je vais te châtier — 

Et prenant un bâton, aveuglé de colère, 
Il menaçait Tenfant près du lit de sa mère. 

— Pardon, pardon pour elle I oh 1 ne la frappez pas, 
Dit un ange anx doux yeux en arrêtant son bras. 
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Avec Dieu près de tous elle fut notre guide; 
Votre corps est souffrant et votre chambre est vide : 
Nous venons apporter un remède à vos maux. — 
La bouche de Mathilde a prononcé ces mots. 
Elle avait entendu la menace cruelle, 
Et domptant sa frayeur elle a franchi réchelle; 
L'œil en pleurs, h genoux près de Thomme méchant. 
Dont la main se levait pour battre son enfant, 
D'une voix suppliante elle implore sa grâce. 
La mère entre a son tour ; elle a suivi sa traee 
Et toutes deux sont 1&, cherchant par leur bonté 
A calmer le courroux de ce père irrité. 
Qui peut, 6 charité ! résister à vos charmes? 
A ce tableau touchant son œil s'emplit de larmes; 
L*homme farouche et dur pleure comme un enfant. 
Il se prosterne aux pieds de l'ange bienfaisant. 

— Ayez pitié de moi, dit-il, mademoiselle I 
Ah ! vous ne saviez pas, vous si riche et si belle, 
A quels excès honteux pousse le désespoir ! 

Si j'avais seulement un morceau de pain noir 
Pour apaiser ma faim.... Voyez, ma bonne dame, 
Dans quelle horrible lit se meurt ma pauvre femme ! 
Son visage est livide et son corps est glacé. 
Tout m'abandonne, hélas 1... je deviens insensé! 

— Non, non, consolez-vous et prenez confiance ! 
Ne pleurez plus, vieillard, car c'est la Providence 
Qui m'a conduite ici, reprit avec douceur 

La mère de Mathilde. Allons 1 plus de douleur ! 

Noos aurons soin de vous, le bon Dieu nous l'ordonne. 

Tenez, prenez cet or ; ma fille vous le donne ; 

Pour vous elle renonce à sa Saint-Nicolas ; 

Pour la remercier, faites un bon repas, 

Achetez du charbon : qu'une joyeuse flamme 

Brille à votre foyer ! Je vais pour votre femme 
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Chercher un mëdecia ; nous voqIods la guérir. — 
Et le pauvre vieillard vit les anges sortir ! 
c Mon Dieu, s*ëcria-t-ii, mon Dieu, si c'est un rêve, 
« Ah ! permettez du moins, permettez qu'il s'achève, 
• Et que le bonheur brille un instant sous mon toit ! 
< Que nous n'ayons plus faim! que nous n'ayons plus froid! » 
Quelques heures après, remplissant son attente, 
Un médecin habile à la pauvre mourante 
Prodiguait ses secours. Puis, voilà qu'un bon lit . 
Transporté lestement dans le triste réduit 
Remplace le grabat. En uu instant, tout change. 
Dans l'étroite mansarde on se chauffe et l'on mange ! 
Biathilde n'a point mis de terme k ses bienfaits. 
Vite elle a recueilli ses bonbons, ses jouets, 
Et les a fait porter chez Thumble mendiante. 
Ah! quel ravissement, quelle scène touchante, 
Lorsque l'enfant reçut ces modestes cadeaux 
Qu'elle n'osait toucher, tant ils lui semblaient beaux !... 
Elle qui n'a connu que misère et souffrance, 
la voîli qui bondit de joie et d'espérance ! 
Que pourrai-je ajouter encore à mon récit? 
Grâce & des soins constants, la malade guérit! 
Le père eut du travail, et la pauvre famille 
Put vivre dans l'aisance. A la petite fille, 
Mathilde fit apprendre un utile métier. 
Un éternel adieu fut dit au noir grenier, 
Qui depuis si longtemps abritait leur misère* 
Tous les jours, & genoux, dans une humble prièrç. 
Ils implorent le ciel pour leurs chers bienfaiteurs 
Dont les noms pour jamais sont gravés dans leurs cœurs. 

Jules WACQUEZ- 
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SÉANCE DU JKUDt 6 JUIN 1867. 

M. F. Dq Bus alaé, président. 
M. Jules Wacqubz, secrétaire. 

Présents : MM. lecointeDeNëdonGhel, chanoine Dele- 
cœuilleriey Edouard Du Bus, Justin Bruyenne et Hugoet. 

Le procès-Yerbal de la précédente séance est lu et 
approuvé. 

OUVBAGBS OFFERTS* 

Revue catholique^ neuvième série, année 4867, 5* livrai- 
son. Mai 1867. 

— - Revue agricok^ industrielle, littéraire et artistique de la 
société impériale d'agriculture, sciences et arts de l'arrondis- 
sèment de Valenciennes , dii-neuviëme année , tome XXI, 
n«* 1 cl 2. Janvier et février 1867. 

— Bulletin de Facadémie royale des sciences^ des lettres 
et des beaux-arts de Belgique^ Z^* année, 2* séné, tome 23, 

— Journal historique et littéraire^ t. XXXIV, liv. i et 2. 

— Amorces^ pales reflets des sciences et des arts. Essai de 
Ublettes liégeoises, par Alb. d'Otreppe de Bouvette, 69* Ir 
vraison. Juin 1867. 

— Etude sur le mot Pasquéie^ nom générique de la 
chanson wallonne , par Ulysse , capitaine. 

— J.-B. etC.-J. Poulain, premiers instituteurs de l'école 
des sourds-muets de Liège, par le même. 
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— Rapporî adressé à M, le ministre de Pintirieur sur les 
résultats des travaux seientifiqueSy exécutés dans les eaternes 
des environs de Dînant j jusqu'au mois de janvier 1867, 
par M. Edouard Dupont. 

— Annales de l'institut archéologique du Luxembourg, 
tome V, i»"" cahier 1861, !•' cahier 1867. 

— Messager des sciences historiques^ dee archives, des arts 
et de la bibliographie de Belgique, année 1867, i'* livraiBon. 



Il est procédé h un scrutin secret conformément au rigle- 
ment pour Tadmission de M. François Vanderborghe, en 
qualité de membre titulaire, et ce titre lui est conféré à 
Tunanimité des suffrages. M. le secrétaire est prié de l'en 
informer. 



M. Justin Bniyenne soumet à l'assemblée plusieurs plans 
anciens de l'église Saint-Jacques, à Tournai, et celui d'une 
restauration de cette église actuellement en projet II fera 
la réduction des principaux d'entr'eux, pour les insérer dans 
les Bulletins delà société avec la notice suivante, dont il est 
donné lecture, et qu*a faite avec sa collaboration M. le 
vicaire-général Voisin. 



iOLlSB DB S^JACQDBS ▲ TOUENAI , SON ÉTAT, SOU STTLB 9 

SA RBSTAUBATlOIf. 

Dans la dernière assemblée générale de la commission 
royale des monuments, le comité du Brabant a émis le vœu 
que tout projet de restauration d'un monument soit accom- 
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pagnë d'un mémoire justificatif, et ce vœu a été admis. 
Rien déplus rationnel» Avant de restaurer un édifice, il faut 
en connaître les détails, savoir distinguer les styles auxquels 
appartiennent les différentes parties dont il est composé, 
constater les changements qu'il a subis, en un mot il faut 
en faire l'histoire. C'est ce que nous allons entreprendre 
pour l'église paroissiale de Saint-Jacques , à Tournai; et 
cette tâche est devenu facile, après les études qu'en a faites 
M. l'architecte Bruyenne^ et avec les curieux dessins qu'il 
a joints à son devis estimatif des travaux qu'il y aurait k 
exéimter. 

Pour procéder avec ordre et clarté , nous parlerons de 
chaque partie de Péglise en particulier. Nous en précise- 
rons l'époque, le style et ce qu'elle offre de remarquable ; 
nous indiquerons les changements ou les dégradations 
qu'elle a subis; puis nous exprimerons notre opinion 
commune avec celle de M. Tarchitecte Bruyenne , sur ce 
qu'il y aurait à faire. 

Origine. 

Nous savons d'une manière certaine que le premier édi- 
fice religieux qui fut construit sous le vocable de St-Jacques, 
et auquel on donnait le nom bien modeste de chapelle , 
parce que la cathédrale demeurait alors la paroisse-mère • 
ne remonte pas au-delà de 1108, et qu'il existait en il 90. 
Deux confirmations papales des possessions du chapitre, que 
nous avons récemment publiées dans les Analectes pour 
servir & l'histoire ecclésiastique de la Belgique , en four- 
nissent la preuve. Il n'est pas question de Saint-Jacques 
dans la première bulle, et il en est fait mention dans la se- 
conde. Mais que reste-il de la construction primitive ? La 
tour seule, mais la tour tout entière et non pas une partie 
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seulement, comme le dit Schayes; car la constraetlon 
n'offre aucune trace de soudure , et le bas comme le haut 
porto bien le cachet de la seconde moitié du Xil« siicle, 
époque que nous pouvons historiquement lui assigner. 

Nous ne pouvons nous occuper ici de ce qu'ayance 
Schayes au sujet de Saint-Jacques dans son histoire de 
Tarchitecture en Belgique. Après avoir dit L 11, p. 47, 
que les églises de Saint^Nicolas et de Saint-Jacques ont été 
fondées^ la première en i051 , et la seconde vers 1120 , il 
s'exprime ainsi dans un autre endroit du même volume 
(page 57) en parlant des églises de Saint-Jacques et de 
Sainte Marie-Madeleine : la première fut bAtie par i'évéque 
Waller de Marvis (élu en iS199 et mort en I25i) : la se- 
conde fut fondée vers l'an i 251 . II est regrettable qu'on 
imprime des choses si peu exactes* 

Tour. 

Pour bien étudier nos monuments il faut les comparer 
entre eux; et, dans notre ville, on peut le faire avec d'autant 
plus de succès qu'on enseignait l'architecture à l'école du 
chapitre , d'où sont sortis, dès le XI* et le XII* siècles, des 
personnages célèbres. La tour de Téglise Saint-Jacques est 
de l'époque du transept et de l'ancien chœur de la cathé- 
drale» dont nous avons trouvé, des débris en réparant le 
chœur actuel. A la cathédrale comme ici nous voyons em- 
ployer à cette époque le trilobé ogival. * 

L'ancien chœur de la cathérale n'était pas encore achevé 
à la fin du XII* siècle, comme nous l'apprend le testament 
de I'évéque EtiennCi qui fit un legs pour Tachèvement des 
voûtes. On a des raisons de croire que c'est lorsque ces 
nouvelles constructions fireat apparaître les caractères du 
style de transition que l'on adopta pour les porches laté- 
raux, et pour la façade principale la forme du trilobé. On 

BULLETIIf T. ZU. iS 



— 142 — 

voulut mettre les façades en harmonie avee l'importante 
partie de Tédifice qu'on venait de construire, comme on le 
fit encore plus tard en perçant dans la même façade prin- 
cipale une grande fenêtre ogivale, lorsque le chœur actuel 
fut construit. 

D'après ce que nous venons de rappeler, le trilobé a donc 
été employé à Tournai dans la seconde moitié du XII* siècle, 
et cette date est précisément celle de la tour de Saint- Jac- 
ques qui est ornée sur ces quatre faces de cet intéressant 
motif d'architecture. Cette tour appartient donc à la cons- 
truction primitive. Les restaurations & y faire sont nom- 
breuses , mais elles ne présentent aucune difficulté parce 
que ce qui reste fait nettement connaître ce qui manque. 
Toutes les dépenses portées au devis sont d'une incontesta- 
ble nécessité. Elles s'élèvent pour les travaux extérieurs 
àfr. 40^764-50 et pour les travaux intérieurs à fr. 834-78. 

Nef8. 

Les oefs actuelles datent du XIII« siècle. Les bases et les 
chapiteaux des colonnes en donnent une preuve évidente : 
les chapiteaux à deux rangs de feuilles sont octogones, et 
les deux tores des bases sont séparés par nn petit creux. 
m Au XIII* siècle, dit H. de Caumont , surtout durant la 
première moitié, l'abaque ou tailloir qui surmonte la eor- 
beille du chapiteau est souvent carré ; ce n'est guère qu'au 
milieu de ce siècle qu'il affecte constamment la forme oclo^ 
gone. » Puis il ajoute : « les bases des colonnes du XIII* 
siècle sont très-caractérisées ; on en voit encore quelques- 
unes munies comme au XII* siècle de feuilles ou appendices 
qui les rattachent au piédesud ; mais dans les plus ordinai- 
res , le tore inférieur est très^éfasé par rapport au tore 
supérieur , et la scotie qui les sépare l'un de l'autre est 
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creusée de lelle sorte qu'elle forme, au pied de la colonne, 
un petit canal dans lequel l'eau pourrait séjourtaer. » 

La grande nef est ornée d'une galerie et d'un clerestory. 
La galerie offre une suite d'arcatures ogivales, séparées aller- 
nalivemeut par des colonnes uniques et géminées; celles-ci 
posées contre un trumeau. Le clerestoryqui lui est super- 
posé est surtout très-remarquable par sa hardiesse. Ses 
baies intérieures et extérieures sont susceptibles de recevoir 
des verrières. II en existe maintenant du côté extérieur et 
l'on voit les débris de celles qui ont autrefois occupé les 
baies intérieures. Ce clerestory est d'un genre si particu- 
lier, qu'après l'église de Saint^Nicolas en cette ville, où il 
en existe un semblable , nous n'en connaissons pas un 
troisième exemple. C'est ce que nous a fait observer le 
savant architecte Lassaux de Coblence, lorsqu'il vint ici en 
1844. 

La voûte de la grande nef était en bois. C'était un lam- 
bris eu planches appliqué sur des chevrons portant fait et 
consolidé par des bardeaux. Il a été remplacé par un pla- 
fonnage qui a conservé la même forme. Les nefs latérales 
avaient aussi un lambris en bois, mais plat. 

Nous devons signaler comme tout k fait extraordinaires , 
les socles des grosses colonnes qui sont parfaitement ronds. 
Violet-Leduc , dans son dictionnaire d'architecture, dit 
qu'au XIII* siècle, le socle des colonnes a souvent été rendu 
octagone pour faciliter la circulation dans les églises, mais 
il ne cite aucun monument de cette époque qui ait, ou qui ait 
eu de grosses colonnes cylindriques avec des socles arrondis. 

Les nefs ont subi de graves et de nombreuses mutilations, 
et il est moralement impossible de les remettre dans leur 
état primitif. 1* les bases des colonnes sont enterrées à la 
profondeur d'un mélre, trente-cinq centimètres ; 2* les 
deux rangées de feuilles des chapiteaux ont été cassées pour 
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7 appliquer do plâtras ; S* les mars des bas eôt<8 ont été 
exhaussés ; ce qui a fait remonter la toiture qui recouvre 
maintenant les deux tiers du clerestory de la grande nef; en6n 
4<> les fenêtres latérales ont été agrandies en plein cintre, 
sans aucun égard au style de l'église, et Ton a fait de nou- 
velles voûtes en maçonnerie. On le voit ; i l'exception des 
deux galeries, tout a été transformé, et ici eneore le mau- 
vais goût a été plus funeste i l'édifice que les outrages du 
temps. 

Les réparations qu'on croit pouvoir proposer sont les 
suivantes : P remettre a uxchapiteaux des feuilles en bronze; 
ce gui est estimé^ pose comprise, l fr. 2,304; 2« baisser les 
toitures des bas côtés fr. 6,500 ; 3<* gratter et restaurer les 
pierres et les murs depuis le sol jusqu'i la voûte, en y com- 
prenant le même travail pour le transept fr. 4,845-80 ; kfi 
rétablir les fenêtres ogivales des basses x^th fr. 6,448-00. 
II est à désirer qu'on puisse déterrer les colonnes et rendre 
au vaisseau sa première élévation. La dépense pour cet 
objet est estimée à fr. 14,893-70. 

TraMepi. 

Le transept a été fait avec les nefs au XlIP siècle. Il y a 
eu aussi un chœur du même style construit à la même épo- 
que, mais qui, comme nous le dirons tout k l'heure, n'existe 
plus. Le milieu de l'église de Saint-Jacques est très-curieux 
Il étudier. Les deux bras du transept se terminent par une 
muraille qui était éclairée dû cdté du midi par une fenêtre 
trilobée surmontée d'une rose, et du côté du nord par une fe- 
nêtre probablement du même genre, mais accompagnée au- 
dessus de trois meurtrières. Un troisième gable se dressait 
en face de la grande nef et dominait entièrement l'ancien 
chœur qui était plus bas. Ce pignon, qu'on voit encore sous 
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le comble, était éclairé par une rose, «implemeot accostée 
de deux fenêtres ogivales et surmontée de deux meurtrières 
renfermées dans une baie. Une galerie sans ouverture exté* 
rieure du cAté du transept, du même genre que celle de la 
nef, mais au niveau du clerestory, règne des quatre cotés 
de la partie centrale du transept, et l'on se demande si 
Tarchitecte n'avait pas eu l'intention d'y élever l'édifice en 
forme de déme ; mais on voit bientôt en considérant le tout, 
que ce dame n'a jamais pu exister. La galerie jetée comme 
un pont à travers la grande nef n'aurait jamais pu supporter 
une maçonnerie supérieure, et le pignon trace franchement 
les limites de l'élévation que pouvait avoir le milieu du 
transept. €e pignon était consolidé par deux élégantes 
tourelles renfermant des escaliers , qu'on retrouve encore 
sous la toiture, et qui autrefois devaient, par l'élancemeot 
de leurs flèches, produire le plus bel effet. 

La voûte du transept était aussi lambrissée, comme celle 
de la grande nef en berceau , avec des faitiers apparents 
ornés de belles rosettes. 

Ici encore les dégradations sont nombreuses et irrépara- 
bles. De nouvelles voûtes , du genre de celles des basses 
nefs , ont été faites en maçonnerie avec arcs-doubleaux , 
fort au-dessous de l'ancien lambris ; de sorte que Téglise,*, 
en cet endroit, est rapetissée aussi bien par le haut que par 
le bas ; et si on voulait rouvrir la rose du c6té du midi, on 
'n'en verrait, ii l'intérieur, que le tiers. Il n'y a plus de ce 
côté, comme de l'autre, qu'une grande baie en plein-peintre, 
de la forme des vilaines fenêtres des basses^nefs. Le pignon 
du milieu, appuyé sur ses deux tourelles, a été masqué, et 
il faut aller sous le comble du chœur pour le retrouver. Il 
y a cependant moyen de rendre ce pignon apparent; la dé« 
pense, pour celle restauration, est estimée à 494 fr. 50 c". 
Pour le rétablissement des deux tourelles, il faudrait une 
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somme de fr. 49931-45 ; et celui des deux fenêtres trilobées 
des extrémités du transept , y compris la restauration des 
pignons extérieurs, coûterait fr. 2,240-00. On devrait aussi 
déboucher et restaurer les deux fenêtres qui éclairaient le 
transept du côté des nefs, soit une dépense de fr. 805-00. 
Nous avons compris le grattage des murs du transept dans 
le chiffre que nous avons donné pour le même travail à 
exécuter dans les nefs. 

Chœur ancien. 

Il a été démoli, mais il en reste le gable nettement accusé 
sur la partie extérieure du pignon central , et les deux pre- 
miers piliers du chœur actuel , qui ont été taillés dans les 
murs de manière à former chacun un pilier carré de 0,65 
sur 1,45 avec deux colonnes engagées. Il est évident que la 
partie carrée la plus allongée de chacun de ces deux piliers, 
s*étendant du côté des chapelles latérales, est un reste des 
contre-forts de l'ancien chœur, qui était de beaucoup 
inférieur en élévation au nouveau. Deux autres anciens 
contrc'forts se voient encore à Tentrée des mêmes chapelles. 

Chœur ocltie/. 

Nous en connaissons la date. La première pierre en a été 
mise le 19 décembre 1365, par maître Richard , curé de 
la paroisse, et on fit en même temps les deux chapelles en 
face des basses nefs. 

Le nouveau chœur a bien les caractères du style de cette 
époque. On sait qu'au XIIP siècle, dans beaucoup d'églises, 
on abandonna le chancel où se plaçaient les chantres et 
une partie du clergé et qu'on agrandit le chœur de manière 
à pouvoir contenir tout le personnel prenant part aux fonc- 
tions de l'exercice du culte. C'est ce qui se fit à la calhé- 
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drale de Tournai, et ce qui fut imité à Saint-Jacques. Le 
nouveau chœur est un morceau d'architecture remarquable : 
ses fenêtres étroites et élancées lui donnaient, lorsqu'elles 
étaient toutes et entièrement vues, beaucoup de légèreté; et 
les belles arcatures du pourtour, maintenant cachées par 
les boiseries , prouvent qu'on n'avait rien négligé pour 
l'embellir. La série des fenêtres se prolongeait de chaque 
côté au-dessus des chapelles. On y avait pratiqué de part 
et d'autre deux ouvertures ogivales qui ont dû certaine- 
ment avoir des meneaux du genre de ceux des autres fenê- 
tres. Ces baies tronquées peuvent facilement être débouchées 
et éclairées en baissant la toiture. On voit quelle était 
l'inclinaison primitive de celle-ci par les corbeaux encore 
existant qui en portaient le faitier. Cette toiture fort 
aplatie, a dû nécessairement être couverte en plomb. 

Si ce chœur dans son état actuel est comme le reste de l'égli- 
se, méconnaissable , le mai cependant ici peut être réparé. 
Toutes les fenêtres bouchées seront facilement ouvertes, et 
celles-ci aussi bien que les autres peuvent être garnie s de 
meneaux. Nous supposons pour cela, qu'on supprimera le 
lourd et disgracieux retable de l'autel, qui n'offre que 
quatre colonnes, qui n'ont aucune raison d'être; car elles 
sont en porte à faux, placées sur des consoles, et elles- 
mêmes ne supportent rien. La restauration des fenêtres 
apparentes coûtera fr. 5,401-92, et celle des fenêtres à dé- 
boucher fr. 7,224-31 . 

La réparation descaroles, des nervures des voûtes, etc., 
le grattage généra], et les feuilles en bronze à mettre aux 
chapiteaux sont estimés à fr. 4,064-95. Si on supprimait le 
retable, l'autel devrait être déplacé et il faudrait alors res- 
taurer les arcatures de l'abside , ce qui peut être estimé à 
fr. 956-00. 
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Chapelles laiirales. 

On avait commencé aa XIII* 'siècle à faire des chapelles 
autour du chœur des grandes églises; on les multiplia 
encore davantage au XIV«, en en faisant le long des nefs. 
Ce goàt^ne pouvait demeurer sans influence lorsqu'on a 
construit le nouveau chœur de l'église Saint-Jacques ; et, 
comme les ressources d'une paroisse ne permettaient pas 
de se donner des chapelles rayonnantes , on voulut an 
moins se procurer deux chapelles latérales , appliquées sur 
les bras du transept , en face des basses nefs. Nous avons 
déjà décrit ces chapellesen parlant des parties avoisinantes. 
La dépense pour la restauration de leurs voûtes est com- 
prise dans le chiffre donné pour la réparation des voûtes 
du chœur. Il y a de plus & mettre des meneaux dans les 
fenêtres ; soit pour quatre meneaux fr. i, 411-20 ; et de 
plus un châssis derrière chaque autel , qu'on pourrait res- 
taurer à l'extérieur, dépense i760 fr. 

Portail el façade principale^ 

Cest la partie la moins ancienne de l'édifice et dont le 
remaniement ou la construction ne date que du XVI* ou 
même peut-être du commencement du XVII* siècle. Tout 
ce qui a été fait sur le plan de M. Lépée doit être démoli. 

En étudiant bien ce qui reste de l'ancienne constructioUi 
il est facile de reconnaître que les deux contre-forts de la 
façade servaient de points d'appui k un pignon correspon- 
dant & la forme de la toiture du porche, et dont le gable est 
encore apparent sur la tour. Le portail est accosté de deux 
fenêtres ogivales, dont les baies sont encore très-sensible- 
ment accusées , et le dessus devait être éclairé par une 
grande fenêtre surmontée d'une rose. 



EGLISE DE STJACpUES 

'açade principal* (Projet de 
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SÉANCE DU JEUDI A JUILLET 4867. 

M. F. Du Bus alnë, président. 
M. Jules Wacqubz, seeritaire. 



Le procès-verbal de la séance précédente est approuvé 
après lecture. 



OUraAGBS OPPBRTS. 

Revue numismatique Belge^ 4* série, tome V, troisième 

livraison. 

(Voir page 425, uo article iatitulé Héreaaz de Toamal , par H. 
Chaton.) 

— Annuaire de la Soeiité liégeoise de littérature wal" 
lonne^ 1867, 5* année. 

— Annuaire de la &)dété librB d^ émulation de Liège 
pour Tannée 18G7. 

— Ilevue caiholiquej neuvième série, année 1867, 
6« livraison. Juin 1866. 

— Revue agricole, industrielle, littéraire et artistique de 
la Société impériale d^agriculture, sciences et arts de Var- 
rondissement de Valenciennes, 19* année, tome XXI, n°* 3 
et 4. Mars et avril 1867. 

— La plus grande médaille qu^on ait jamais frappée. 
Brochure in-8® de 5 pag. avec une planche, par M. H. 
Chaloo. 

Poids du moyen âge. Une once de Matines. Brochure in-8* 
de 2 p. par le même. 
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— Souvenir des Croiiodes. ^ Quart de diner Irouvi'près 
d^Ypree. Brochure in-8'> de 4 p. par le même. 

— Lee Vagabondes j pensées diverses des voltigeuses. 
Essai de tablettes liégeoises^ par Âlb, d'Otreppe de Bouvctte, 
70» livraison. Juillet 1867. 

— La forteresse de Braine-le-Comte. Notice par Clément 
Honnicr, capitaine au 9* régiment de Ligne. 

— Rapport sur la diputation permanente du conseil pro^ 

vindaldu Hainaut. Session de 1867. 

( Il est fait mention des trafaox de la Société historique et littéraire 
de Tournai, p. 222). 

— Inscriptions funéraires et monumentales de^ la province 
de la Flandre orientale, publiées par un comité central. 
43, 46, 47, 48, 49, 50, 51, 52 et 53« li?raisons. 



Le secrétaire appelle l'attention de l'assemblée sur uu 
article intitulé Méareaux de Toumain publié par M. R. Gha- 
Ion dans la troisième liyraison du tome 5 de la Revue 
numismatique p. 425, et il demande s'il n'y aurait pas 
lieu de le reproduire complètement dans les Bulletins de 
la Société. 

Tout en partageant cet avis, l'assemblée estime qu*il 
serait bon d'en donner communication préalable à M. le 
comte de Nedoiichel qui, ayant des connaissances spéciales 
en cette partie dont il s'est souvent occupé, pourra peut-- 
être enrichir de notes le travail de M. R. Gbalon. 



— !51 — 
M. J. Wacquez coonmuDique la pièce suivaale 

APRÈS LÀ BATAILLE. 



D'un rirai enfiens pour dompter ranrogance, 
Pour étendre partout non sceptre et ma poissance, 
A la guerre, à la mort J'ai donné le signal; 
Et maintenant assis prés do champ de carnage. 
Je frissonne en voyant mon homicide ouvrage . 
Je gémis sur l'orgueil qui causa tant de mal» 

Que de villes ensanglantées. 
Que de campagnes dévastéesi 
Par les cbevaoi, par les canons t 
Partout le deuil et la misère, 
L'horrible Image de la guerre 
Au lieu des fleurs et des moissons! 

La mort est ici souveraine; 

Sur la colline et sur la plaine 

Se dresse le spectacle hideux 

Des milliers de soldats sans fie; 

Des blessés râlant l'agonie. 

Do sang partout! spectacle aflTreux I 

El c'est sur moi que tout ce mal retombe ! 
Je Tai voula, cruel aveuglement ! 
Dien de justice, après la tombe 
Qoel sera votre châtiment i 

Ah ! Je déteste la victoire ! 
Funestes lauriers de la gloire, 
Pour moi, vous n'avez plus de prix ! 
Le sang coule de ma couronne; 
Au repentir, mon Dieu, pardonne I 
De mes remords entends les cris 1 



La séance est levée. 
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SÉANCE DU JEUDI 6 AOUT 1867. 

Monseigneur le vicaire-général Voisin occupe le fauteuil. 
M. Jules WacqueZi «ecrétoîre. 



Le procès-verbal de la séance du mois de Juillet est lu 
et approuvé. 



OUVRAGBS OFFIRTS 

De la part des sociétés savantes ou des auteurs. 

— Revue catholique^ neuwème eérie^ année 1867, â* Uvr. 
Fitrier, 1867. 

— Journal historique et littéraire^ tome XXXIII, liv. II. 

— Bévue agricole^ industriellej littéraire et artistique de la 
société impériale d'agriculture, sciences et arts de Parron^ 
dissement de Valendennes^ diz-buitième année, t. XX. n°* 
11 et 12. Novembre et décembre 1866. 

— Les whigeuses^ pensées morales. Essai de tablettes 
liégeoises par Alb. d'Otreppe de Bouvette. 65* livraison. 
Février, 1867. 

— Annexes au rapport de la députation permanente du 
Bainaut (session de 1866). 

— Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastique de la 
Belgique^ tome IV, 1867, deuxième livraison. 

— Statuts primitifs de la faculté des arts de lotfvatn, par 
H. E.-H. de Reusens , professeur à Tuniversité catholique 
de Louvaio. 



— 153 — 

— Mémoires de la Soeiété Dunkerquoise pour l'encoura- 
gement des sciences j des lettres et des arts^ 1865-1 866| 
onzième volume. 

— Bulletin de la Sodéti des Antiquaires de Picardie j 
année 1866, n* 64. 

— Bulletins des commissions royales d^art et d^archéolo- 
gie^ cinquième année. Septembrei octobre, novembre cC 
décembre 1866. 

— Annales de la Sodéti d^émulation pour l'étude de 
rhistoire et des antiquités de la Flandre , tome premier, 
n" 3 et 4. 

M. Voisin donne lecture de notes qu'il a recueillies pen- 
dant son dernier voyage en Suisse et en Italie, sur diverses 
églises de ces deux pays. 11 se propose de les compléter et 
on décide qu'elles seront insérées dans les Bulletins. 

Le même membre fait hommage & la Société d'un exem- 
plaire d'une notice sur une ancienne tapisserie qu'il a 
trouvée dans la châsse de saint Landry, k Soignies, notice 
qui a été imprimée dans le premier fascicule de cette année 
du Bulletin des commissions royales d'art et d'archéologie 
de Belgique. Il fait observer qu'en s'occupant de ce travail, 
il croyait que l'église de Soignies possédait encore les deux 
anciennes châsses de saint Vincent, et qu'ayant reconnu son 
erreur, il a fait des recherches sur ces deux objets d'art, 
dont on déplore la perte. L'assemblée juge que le résultat 
de ces recherches mérite de Ggurer dans les Bulletins avec 
la reproduction de la notice sur la vieille tapisserie. 

La séance est levée. 
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DEUX CHASSES DE SAINT VINCENT A SOIGNIES. 

. Dans une petite notice sur une vieille tapisserie trouvée 
dans la châsse de Saint-Laudry à Soiguies, il est dit 
quelques mots de deux autres châsses que possède Tëglise 
paroissiale de celte ville. Nous étions dans la persuasion, 
comme on Tétait généralement a Soignies, que ces deux 
châsses étaient anciennes, et par conséquent, identiquement 
les mêmes que celles dont on trouve le dessin et la des- 
cription dans les Ada SS. Belgii. C'est une erreur. Ces 
deux anciennes châsses n'existent plus. 

La grande châsse actuelle ne conserve plus de Taneienne 
que les chapiteaux des colonnettes, lesquels sont ornés de 
feuilles entremêlées de grappes ou pommes de pins, et 
quelques morceaux de plaques de cuivre doré où sont gra- 
vés des rinceaux avec des feuilles du XIII* siècle. Les 
colonncttes sont de simples feuilles d'argent roulées et 
les statues des apôtres sont en cuivre et creuses. Le détail 
du travail des niches, des ogives, des clochetons etc, atteste 
de la part de l'ouvrier une ignorance complète des règles 
du style ogival. Les crochets qui ornent la crête des gables 
qui encadrent les niches, sont posés sur une baguette 
ondulée ; et à la partie supérieure de ces gables, on voit 
un masque surmonté d'un clocheton impossible ! 

A chaque bout de la châsse, il y a d'un côté, toujours 
en cuivre, le Sauveur et de l'autre la Sainte-Vierge debout. 

Les statuettes de Tancienne châsse étaient toutes en ver- 
meil (i). lOn voyait à l'un des deux bouts saint Vincent 



(1) Aposiolos ex argeato deaorato disposiios «numerat. (Foriias). 
Act. SS, Belgii IV. 
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avec ses deux Gis Landry et Dentclin, comme on repr&icnte 
ordinairement sainte Waudru avec sainte Âldetrude et 
sainte Madclbcrtc, avec cette inscription : 

Angélus à somioà cœli transmitUtar arce. 
Qui Madelgsrio Cbrisli manilau revelaos, 
Pnecipit iu êomois, ut Moutem coostruai Allum, 
Sic fit ut io terris dnin sacrant fabricat sdem, 
Sanctus |>erpetuani m^reatur in aetere sedem. 

Au côté opposé, sous la statue en argent doré du Sauveur, 
le père Sollier n'a pu lire que ces deux vers : 

f rente sacri scriuii Majcstas cœlica splendei, 
Plena boni sludli, quau uemo bonus rcprebendet. 

La châsse actuelle porte les deux inscriptions suivantes, 
dont l'une est un chronogramme donnant Tannée 1803. 

Expialiberalitate cleri ac populi sonegiensis, sancti Vin- 
centii Reliquiarum Theca restauratur* 

Gaspar sageraans perfecit firuxellis V. Rai. Jun : anno 
reparatœ salutis MDCCCill. 

Si nous devons regretter la perte de la grande châsse de 
saint Vinecnt| qui était une œuvre d'art trôs-remarquabic 
du commencement du XII 1" siècle , nous ne devons pas 
moins déplorer la perte du phylactère dans lequel était 
conservé le chef du Saint, avec beaucoup d'autres reliques. 
Nous avons sur cette seconde châsse des renseignements 
beaucoup plus complets. En voici la description d'après le 
chanoine Lefort. 

La châsse, qui est d'argent doré, est assise sur quatre lions 
couchants de même métal , et relevée en pointe, avec une 
haute tour environnée par le bas de huit petites tourcttes, 
qui servent de couverture â huit niches; et il y a autant de 
statues d'argent incluses dans lesditcs niches, a savoir de la 
sainte Vierge, de l'Ange-Gardicn, de St Pierre, de St Paul, 
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de St André, de St Vincent, de S^ Waudra et de la com- 
tesse Marguerite. Il y a ao-dessus de ces statues : 

i* De la Vierge, . un cœur enchâssé en or et contenant 
une pierre verte, et en dessous un grand cruzade; 

2* De l'Ange gardien, une grande médaille sur laquelle 
est gratée l'image du crucifix en face et sur le revers 
l'agneau pascal; 

3* De S' Pierre, une médaille d'or avec une perle, et plus 
bas, une médaille de l'empereur Maximilien; 

4' De S* Paul une médaille d'or, avec son cristal, re- 
présentant les armes de Jérusalem ; 

5* De S' André, une médaille du roi Philippe avec une 
perle et, au-dessus, une grande croix dorée; 

^ De S^ Vincent un M d'or, contenant neuf perles et 
vingt pierres précieuses ; et en dessous il y a un cristal sur 
lequel est représentée l'image d'un crucifix avec deux 
perles pendantes et une pierre précieuse ; 

7* De S** Waudru, une croix d'or émaillée à six coins; 

8* De la comtesse Marguerite, qui tient en mains une 
petite châsse représentant la grande, une petite croix, con- 
tenant cinq rubis et plus bas, une grande médaille dorée 
avec la figure d'un Safoator d'un côté et de l'autre la repré- 
sentation de la Nativité, avec une double perle y pendant. 
Lelortf histoire de saint Vincent. 

II y a, dans cette note, une particularité qui ne s'aceorde 
pas avec ce que dit le PëreSollicr, en rendant compte de sa 
visite à réglise de Soignies, le trois avril 1723 et de Tac- 
cueil que lui fil le doyen Lambollc. Le savant historiogra- 
phe, qui pqrle de ce qu'il a vu, dit que la statuette de Mar- 
guerite de Hainnut, tenait en main une représentation non 
de la grande, mais de la petite châsse. Apres avoir rapporté 
que le chanoine Lcfort infère, de ce qu'on avait suspendu 
à la châsse un M orné de perles , que c'était un don de Mar- 
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guérite de Hainaut, fille de l'empereur Bauduin, il ajoute : 
Lefort aurait pu voir une autre preuve de cette libéralité 
dans la forme de la statue de la comtesse qui tient en main 
un petit modèle de cette châsse, (i) 

Outre le chef de saint Vincenti ce reliquaire renfermait 
encore, comme nous Tavons dit, de nombreuses reliques 
envoyées par Bauduin de Constantinople, et dont Brasseur 
dans son Gazophyladum Belgii donne la liste, d'après un 
inventaire constatant leur authenticité, signé par les doyen 
et chanoines du chapitre des saints Apôtres à C. P. {Con- 
8tanUfU>plé) avec ladate de 1243. 

Voici la liste que donne Brasseur. 

Index reliquiarum phylaterio Vinccntiani capitalis in- 
clusarum jaxti cujusque Sancti statum et litterarium 
ordinem. 

Reliquim Salvaioris^ S. Joannis Baptistœ^ 

De petrft ejus stabuli. De ejus capite. 

De monte Calvariœ, S. Joannis Evangelistœ^ 

De lapide super quem De petrâ ejus altaris. 
Sedit Veiatis oculis. 



(1) Thecas bioas aniiquo artiûcio, alibi, salis ezplicatOf elaboratas 
ostendit admodam reverendas et amplissimus Dominus , ecclesiœ 
jstius decanos Lamboite, etc., etc. Philaleriom (parvum), qaod est 
argeoteom deanratam» que dlvi VinceDCii caput decorator, ^ qaatoor 
leonibos ejnsdem materias suslenlalnm, Margareta Hannoniae comi- 
tissa^ Baldaidi imperatorisfilla, m^nà liberalitate joxlii ac devolione» 
dooo dédit, qaod salis ostendit littera M pbilaterio appensai mar- 
garilis et unionibus exornata. 

Addere poierat (Lefort) id colligi ex ipsias statud, unum ex octo 
loculis occupante, ac Th9cœ iptiut breTiculam tdeam manu gestante. 
Aeta SS. Bélgii, IV, p, 20. 
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Martyrum. 

De S. Calixto Papa, De S. Laurentio Leviti^ 

De S. Cassiano Episc, D. S. Nieasio Episc, 

De oleo S. Demelrii, De S. Pantaleooe, 

De dalroaUcâ S. Dyoaisii, De Humero S. Stephani, 

De S. FlorentiOi De ejasdem capite. 

De S. HoooratOy De S. Stéphane P. et M , 

De SS. lonoeentibusy fie S. Victore, 

De S. Jastinianoi De S. Vitale. 

De S. Justine, 

Confetsarum. 

De S. Antonio, Abb., De S. Lupo Episc , 

De S. Augeo, conf . De S. Martino, Episc. 

De S. Eligio Episc, De S. Mauro, Abb. 

De S. Justino Presb. De capite S. Vincentii', 

De S. Leonardo, De aliis ejus ossibus. 

rir^'fiiim ef Mmiyrum. 

De S. Geciliâ V. et M. D. S. Scverâ V, 

D. S. Justinà V et H. De unâ à sociabus S. Ursulœ. 

Le soubassement des niches de la châsse était orné de 
cabochons et chaque lion servant de support, était entouré 
d'une petite galerie. Le tout était admirablement travaillé 
et d*un grand poids. (l)Ce magnifique reliquaire fut enlevé 
avec les autres argenteries de l'église de Soignies par un 
commissaire de l'assemblée nationale de Paris, à la fin du 
siècle dernier. 



(1) rhilaterlum est unis molis at ? ix ab ano homine ferri qaeat ; 
et iiai arlificiosè caelaium, ac affabrè, coasurgentibastorricoUs compo- 
siiun, ut intuentes la sai admiratiODem attrahat. AeU SS.Belgii, lY. 
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Nous donnons ci-après Tinventaire de ces objets. 

On s'est inspiré de la silhouette de la châsse donnée par 
larguerite de Hainaut pour en faire une nouvelle) mais 
|uand on examine eelle-ci avec un peu d'attention, on voit 
que le plan en est tout i fait différent. Elle forme up octo- 
gone sans niehesi dont quatre faces ont chacune des colon- 
nettes surajoutées en saillies, surmontées d'uq clocheton • 
Au lieu des statuettes anciennes on a placé dans quatre 
travées opposées les Ëvangélistes assis, et dans une pose 
que le moyen âge se serait hien gardé de leur donner. 

Le milieu, qui autrefois était fermé par le fond des niches 
et |Ar un ddme qui recouvrait le chef de saint Vincent , est 
maintenant occupé par un socle carré supportant un petit 
temple qui renferme une pyramide quadrangulaire. Sur un 
côté de ce socle, on a placé un écu presque rond, entouré 
de perles , parti de sonople à la croix d'argent et d'or k 
trois chevrons de sable. Les lion9 et leur galerie ont dis- 
paru. La châsse a maintenant une base épaise en acajou 
ornée de quelques inscrustations. La forme des colonoettes 
et des crochets des gables posés encore ici sur une baguette 
ondulée, accuse le même travail que celui de la grande 
châsse. L'une, sous aucun rapport, ne vaut pas mieux que 
l'autre; elles n'ont aucune valeur artistique. 



Inventaire des argenterieB enlevées par les Français. 



Les soussignés déclarent et attestent que les pièces d'ar- 
genterie et ornements, ci-après spécifiés, ont été enlevés de 
la sacristie de l'église collégiale et royale de Soignies, par 
un nomme Gaudran, soi-disant commissaire, députe par 
rassemblée nationale de Paris : 
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i» Dae pièce artistement travaillée et de grand prix, 
dans laquelle reposait le chef de S.Vincent, patron de 
rëglise et de la paroisse, garnie de plusieurs croix en or et 
diamants ; 

S* Une grande lampe avec ses attributs, pesant environ 
trente livres ; 

S** Huit chandeliers de différentes grandeurs, les deux 
plus grands ayant environ trois pieds ; 

4* Deux autres servant aux acolythes ; 

5* Deux petites châsses , dans lesquelles reposaient des 
reliques, montées en cuivre et garnies en argent, 

6* Deux reliquaires montés en bois et garnis en argent; 

7* Une couronne en argent subtillement travailléci qui 
était posée au-dessus d'un tabernacle monté en cuivre, avec 
8on piédestal garni en argent ; 

S"" Deux adorateurs qui se posaient à cdté dudit taberna- 
cle hauts de deux pieds trois quarts ; 

9* Un beau christ haut d'environ cinq pieds et demi ; 

40" Deux anges portant chandeliers, qu'on plaçait sur 
l'autel devant le Saint-Sacrement ; 

il* Deux autres petits anges, travaillés k la gothique, en 
cuivre et argent qui se posaient à côté du chef au haut de 
l'autel; 

12* Une croix pour la procession, etc. ; 

13* Une autre croix , dite la sainte Croix, servant à 
l'autel et ailleurs ; 

14* Un seau avec son goupillon ; 

IK* Deux encensoirs avec leurs navettes ; 

16* Sept calices dont un doré en entier et garni de pier- 
reries ; 

17* Un missel avec agrafes d'argent ; 

18* Un épistolaire bordé en argent et une plaque à cha* 
que coin (on a récupéré le livre tout dégarni) ; 
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i9* Deux bâtons ayant des ëcussons aux armes de S. Vin- 
cent en haut| servant aux chantres ; 

20® Un autre bâton pour le maître des cérémonies ; 

21'' Une main d'argent servant & l'index aux messes 
solennelles ; 

22® Un grand plat ovale avec les burettes [et sonnette 
travaillés d*un grand goût ; 

23® Des canons garnis en argent; 

24® Un petit reliquaire de S. Vincent, garni de picrre- 
riesy servant aux processions des rogations ; 

25® Des balles d'argent en nombre de 1 7 à 20 ; 

26* Un autre plat rond avec ses burettes. 

Suit l'indication de quelques vieux ornements qui ont été, 
en partie, récupérés par l'église. 

Signé : i.-P. Dotrenge, chanoine et trésorier du chapi- 
tre royal de S. Vincent à Soignies« H. Pieman, prétre- 
sacristain. 



NOTE SUR UNE ANCIENNE TAPISSERIE 

TROUVÉE 

DANS LA CHASSE DE SAINT LANDRY, 

A SOIGNIES. 



L'église de Soignies possède trois châsses qui renferment 
de précieux dépôts : la première contient le corps de saint 
Vincent ; la deuxième son chef et la troisième le corps de 
Son fils, saint Landry. Les deux premières, en cuivre doré 
ouvragé, ont été décrites par le bollandisle J.-B. du Sollier, 
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eo 4733, puis par Ghesquières, qui en a dooDë le dessin 
dans les Aeta Sanetorum Belgii (1) La troisième n'a aucune 
▼aleur artistique, mais ayant été chargé de faire la visite 
de son contenu, nous avons, en constatant rauthencité des 
reliques de saint Landry, trouvé plusieurs morceaui d'an- 
ciennes étoffés, parmi lesquels est un fragment de tapisserie 
brodée à Taigoille, qui rappelle les tapis de Bayeux, com- 
munément attribués & la reine Mathildei épouse de Guil- 
laume le Conquérant. (2) 

Notre tapisserie est dans un bien triste état. Ce n'est 
qu'en usant des plus minutieuses précautions, pour en fixer 
les restes sur une toile blanche, qu'on en a pu prendre le 
dessin. Nous allons tâcher d'en expliquer la destination ou 
l'usage , le sujet qui y est représenté et l'époque. 

Un mot d'abord sur saint Landry. Il avait reçu la consé- 
cration épiscopale; mais on n'est pas bien fixé sur la question 
de savoir s'il fut évèque de Meaux ou de Metz. Cependant, 
comme il est certain que ses reliques ont été transférées 
dans cette dernière ville, vers 876, 'on doit regarder 
comme très-probable qu'on n'avait donné la préférence à 
Metz, pour y chercher un refuge, que parce que le saint y 
avait occupé le siège de l'évéché. Il succéda à son père, 
saint Vincent, dans le gouvernement de l'abbaye de Soi- 
gnies vers 667 et il mourut vers 693. Ses reliques, ainsi 



(i) Ton. IV, p. 21. 

(3) Le plos ancieD docomeot trouvé dass la cbSsse, aitesunt Tsu- 
thencUé des reliques, est de 1S60, Celles-ci sont centenaes dans un 
sachet de soie orientale, do llll* siècle, bien conser? é. Il est doublé 
de toile et placé dans an sac de peaa. Il y avait aossl nne pièce 
d*éioffe d'an blanc jaunâtre ornée de dessins géométriques ronges 
brodés k raigaille. 
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que celles de saint Vincent, ont toujours fait partie du 
trésor de Tëglise de Soignies. 

On sait qu'il était d'usage dans le moyen âge de revêtir 
les chftsses de riches draperies, surtout lorsqu'elles étaient 
portées dans les cérémonies publiques. C'est ce qui se pra- 
tiquait & Tournai , pour les fiertés de Notre-Dame et des 
Damoiseaux. Sur l'un des tapis de Bayeux on a représenté 
le transport du corps de saint Edouard, roi d'Angleterre, 
et on y voit le cercueil couvert d'une belle draperie enri- 
chie de broderies et de pierres précieuses. Nous en donnons 
le dessin parce que nous y trouvons des points de compa- 
raison qu'il sera utile d'avoir sous les yeux. 

La forme de ce qui nous reste de la tapisserie de Soignies 
ne laisse pas douter qu'elle n'ait servi à recouvrir l'une des 
deux châsses de saint Landry ou de saint Vincent. 

Mais que représente cette longue suite de personnages 
groupés par trois, marchant comme dans les galeries d'un 
cloître, dans la même attitude? Et ces médaillons, et ces 
oiseaux, et ces mains ? Nous ne pouvons faire sur tout cela 
que des conjectures plus ou moins vraisemblables , en les 
appuyant sur des faits historiques. 

On conservait h Soignies le souvenir de deux transla- 
tions des reliques et on eu célébrait l'anniversaire le dO 
septembre et le 29 octobre. Elles furent toutes deux fort 
solennelles. La premiëreeut lieu en 876 et la seconde vingt 
années plus tard. D'après les leçons de l'ofiice de celte der- 
nière translation, le corps de saint Vincent aurait été porté, 
avec une pompe extraordinaire, par Régnier au Long Col 
lui-même , à Mons, pour le mettre en sûreté contre la 
fureur des Normands (i). 



(1) Inter alias (reliquias) veDeracdam corpus almi eonfessoris 
TlDceniii, noo rhedà aliqok uiamphali, sed qaod omnem exoedit 
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C'est très-probablement le cortège qui accompagna les 
corps saints de Soignies à Mons , en cette circonstance, 
qu'on a voulu représenter sur la draperie qui serrait î 
recouvrir une des châsses de Soignies. Dans les sept mé- 
daillons, surmontés d'un ange aux ailes étendues, où sont 
brodés des bustes, nous pouvons voir les personnages de la 
famille de saint Vincent que l'on honore comme saints. Il 
est remarquable que le buste, qui est au centre, se présente 
de face et que les trois autres de droite et gauche sont 
tournés vers le milieu. Ne pourrait-on pas croire que la 
figure du milieu est celle de saint Vincent et que les autres 
représentent sainte Waudru, sainte Âldegonde, saint Lan- 
dry, saint Dentelin, sainte Aldetrude et sainte Madelberte? 

Pour les oiseaux aux ailes éployées , on ne sait quelle 
autre signification leur donner que celle de rappeler que la 
procession s'est prolongée à ciel ouvert et d'une manière 
extraordinaire, et que l'on a fait un grand trajet pour 
mettre les reliques en lieu sûr. On se servait, au moyen 
âge, de signes de convention pour parler aux yeux. Les 
peintures et les sculptures anciennes ne sont intelligibles 
que pour ceux qui connaissent l'usage qu'on faisait de ces 
signes. Sur les vitraux légendaires du XIII* siècle, quelques 
rayons rouges marquent l'intervention divine; une tige 
et quelques feuilles signifient un arbre ; les membres con- 
tournés expriment la douleur, etc. 

Ce qui paraît le plus difficile à expliquer, ce sont les 
mains ouvertes placées entre les médaillons. Le symbolisme 
des mains est très-restreint en archéologie. La main droite, 



pompae amplitadioem, suis bameris, nudis pedibus, religioso cultu.... 
ad luium azylum, in praediciam videUcel civiutem (Monlensem} 
portaTil(RaginerttslIoogocollo.) Oficprop. dùgeesûTorn, 
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rapprochée de la joue , est le signe de la tristesse ; les mains 
ouvertes avec les bras étendus ou les mains jointes, carac- 
térisent l'attitude de la prière; la main de justice ne 
remonte pas bien haut, puis elle est toujours fixée au bout 
d'une verge. La prestation du serment se fait en étendant 
la main sur un objet sacré. Quoique les mains représentées 
sur notre vieille tapisserie ne soient pas placées horizonta- 
lement, il y a un fait rapporté dans l'histoire de saint Vin- 
cent qui nous paraît avoir donné occasion de broder ce 
sujet sur la couverture de la châsse de ce saint ou sur celle 
de saint Landry, pour rappeler le souvenir d'un serment 
qui avait été sur le point d'être prêté faussement sur les 
reliques de saint Vincent. Un moine de l'abbaye d'Haut- 
mont écrivit la vie de saint Vincent au XII* siècle et y 
ajouta le récit de dix miracles opérés par les mérites du 
saint. Ghesquières , dans ses Acta Sanetorutn Belgii , ne 
jugea pas convenable de donner le texte de cette histoire, 
parce que son auteur manquait de critique , mais il en 
donne l'analyse, ainsi que celle des miracles. 

Nous croyons que l'artiste, qui a dessiné le carton de 
notre broderie, a eu en vue de rappeler le sixième de ces 
miracles. 

Voici ce qu'en rapporte Ghesquières : 

c Un habitant de Soignies s'était depuis longtemps con- 
sacré au service de saint Vincent, et comme il appartenait 
avec sa femme et ses enfants à l'église, il se croyait en 
grande 8Ûreté(l). Toutefois, une inimitié ayant mis ses jours 



(I) C'est ce qu'on appelait êainteur oa Mtnlîer. Voici l'explica- 
tion qu'en donne le dictionnaire roman, celtique et tudesque par un 
religieux de la congrégation de Saint-Vannes. — Bouillon, 1777. — 
Sairtiir ou Saintbvb, serf d'église, homme libre, qui s'est hit 
serviteur d'un saint, obiatdéfoué au service d'une église. Ceux qui se 
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en danger» il se vit obligé d'émigrer, avec tout les siens, 
en Flandre, où il fixa sa résidence sur les terres d'une 
seigneurie. Comme son séjour fut assez long, le seigneur, 
contre toute justice, priva le malheureux étranger de sa 
libertéi en le réduisant en servitude. Cependant le serf de 
saint Vincent ayant appris que ses ennemis avaient eessé 
de vivre, fit savoir au prévAt de Téglise de Soignies la triste 
position que lui avait faite le chevalier flamand. Le prévdt, 
après avoir fait sans succès des remontrances i Toppreaseur^ 
déféra toute cette affaire à Bauduin comte de Flandre , qui 
ordonna la mise en liberté de toute la famille appartenant 
i l'église de Soignies. Le chevalier refusa d'obéir à eette 
injonction et il prétendit que eette famille lui appartenait 
pour l'avoir héritée de ses ancêtres. Le comte l'obligea 
alors d'aller à Soignies et d'y faire serment de la vérité de 
ce qu'il affirmait. 

» Au jour fixé pour la prestation du serment, le cheva- 
lier parut s'avancer avec assurance , mais lonsque, sur le 
point de prononcer la formule solennelle , déjà il étendait 
la main sur les reliques de saint Vincent, la main et le bras 
se desséchèrent et il demeura en eet état jusqu'à ce que, 
reconnaissant le châtiment divin, il fit l'aveu de sa faute. • 

Ne peut-on pas regarder conune très-probable que les 
mains dont nous cherchons la signification auraient été 
placées sur la tapisserie pour rappeler le prodige de la 
punition du chevalier parjure? En ce cas, la broderie eon-- 
firmerait le texte du chroniqueur et cet accord prouverait 



faisaient sertis de saints on de saintes, patrons de quelque église, 
se passaient la corde des cloches au coa et mettaient i en signe de 
leur engagement, quelques deniers de cbevage ou de tribut sur iears 
tètes on sur i'aatel. Sanetuariui homo» Ces sainteurs ne deYsn«ieot 
points serfs maiamortables ni hommes de corps. 
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que le fait dont il s'agit était eommanémeiit admis comme 
vrai aa XII* siècle. 

La délivrance du serf de Péglise de Soignies et la confec- 
tion de notre tapis doivent avoir une date assez rapprochée. 
Si nous tenons compte de la circonstance que le prévdt du 
chapitre de Soignies recourt avec confiance au comte Bau- 
duin, que celui-ci accueille la demande qui lui est faite et 
qu'il oblige un de ses chevaliers k se rendre dans le Hai- 
nant, en l'église de Soignies, nous pouvons en inférer, 
sans témérité, qu'il est question ici de Bauduin de Mons 
qui, de 1067 à 1071, réunit sous sa domination les deux 
comtés de Flandre et de Hainaut. D'un autre côté, la bro- 
derie, les costumes surtout des personnages^ portent le 
cachet du XI* siècle et du commencement du XII*. Il ne 
faut que comparer ces costumes avec ceux qu^on voit sur 
les tapisseries de Bayeux pour s*en convaincre. Les deux 
dessins qu'offre le tissd du galon auquel tient la frange du 
bas sont de la même époque ; Tun des deux a été souvent 
reproduit au XU* siècle. Nous donnons le dessin de ces 
deux tissus de la grandeur de leur exécution. 

C'est la certitude de la haute ancienneté de la draperie 
trouvée dans la châsse de saint Landry, qui noos a déter- 
miné à en faire l'objet d'une étude particulière. Noos 
tenons peu à toutes les conjectures auxquelles nous noiiS 
sommes livré pour donner l'explication de ce qui est re- 
présenté» mais nous avons cru qu'un morceau de broderie 
belge, delà fin du XI* siècle ou du commencement du XII*, 
méritait d'être signalé aux savants qui s'occupent de 
l'histoire de l'art dans notre pays. 

Le Chanoine Voisin. 
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SÉàNŒ DU JEUDI 5 SEPTEMBRE 1867. 

H. le comte de Nédorchbl occvpe le fauteuil. 
M. Jules Wacquez, $eeritaire. 



Le procès-verbal de la séance du mois d*août est com- 
muniqué à l'assemblée qui en adopte la rédaction. 



OmrBAOBS OFPBBTS. 

Mesiager des sciences historiques ou archives da arts et de 
la Bibliographie de Belgique 9 année i867, 2* livraison. 

— Mémoires sur la Soditi libre d'émulation de Liège, 
nouvelle série, t. III. 

— Revue catholique y neuvième série, année 4867, 
7* livraison. 

— Revue agricole^ industriellcj littéraire et artistique de 
la Sodété impériale d^agriculture, sciences et arts de Varron- 
dissement de ValeneienneSj 18* année, t. XX, n* 10. Octo< 
bre 1866, 19« année, t. XI. Mai et juin 1867. 

— Bulletin de FAcadémie royale des sciences^ des lettres 
et des beaux-arts de Belgique, 36* année, â* série, t. 35, 
n«» 5, 6 et 7. 

— Annuaire de F Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique, 1867, 35* année. 

— Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie , 
année 1867, n*M et 3. 

'— Annales ds la Société historique, archéologique et litté" 
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faire de la ville d'Ypres et de tancienne WeeU- Flandres j 
t. III» 5" et 4* livraisons ,1867. 

— Bulletin du Comité flamand de France^ tome IV, n* 0. 
Avril, mai et juin 1867. 

— Revue eathoUquej année 1867, 8* livraison. Août 
i867. 

— Journal historique et littéraire, t. XXXHI, liv. 10, 
t. XXXIV, liv. 3 et 5. 

— Annales de F Académie d^archéologie de Belgique^ 
t. XXII, 2* série, t. II, 4« livraison. 

— Peu sur tout. Beaucoup sur rien. Essai de tablettes 
liégeoises, par Alb. d'Olreppe de Bouvette, 71' livraison. 
Août 1867. 

— Bulletins des séances du Cercle archéologique de Mons, 
2« série, 3« et 3« bulletins. Octobre-décembre 1866. 
Janvier-Mai 1867. 

(V. p. 95, aoe notice sur Pérowelz, par M. L>A.-J. Petit.) 

— Jlémoires et Publications de la Société des sciences^ 
des arts et des lettres du Hainaut^ II" série, tome X, III* 
série, tome premier. 

Le secrétaire donne lecture de la lettre suivante adressée 
à la Société par monseigneur le vicaire^général Voisin. 

Messieurs, 

c Devant m'absenter pour aller au congrès de Matines, 
je ne pourrai pas assister à votre séance du ciuq de ce 
mois et je viens vous faire par écrit une proposition que 
mon absence m'empêchera de vous faire verbalement. La 
troisième partie du rapport de Gilbert de Cboyseul sur 
l'état du diocèse de Tournai, en 1676 , paraîtra dans le 
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troisième fâscieule des Anakcies de Loumin, rers le iO de 
ee mois. Comme vous avez décidé que la notice introdoc- 
tive qui précède ee rapport, ainsi que le sommaire de cha- 
cune des trois parties seront reproduits dans nos bulletins, 
je vous propose de les placer à la suite du procès-verbal de 
votre séance, en j ajoutant : 

i" Une note sur la religieuse carmélite dont il est ques- 
tion dans le rapport ; 2^ une petite notice biographique sur 
Choyseul faite par son secrétaire Deschamps, qui, de Com- 
minges, le suivit & Tournai j 3* une semblable notice plus 
étendue dont Tauteur est inconnu , envoyée en 1694 à une 
nièce du prélat, qui était abbesse du Sauvoir près de Laon; 
et 4* une appréciation de la conduite qu'a tenue Ghoyseul 
lorsqu'à paru l'ouvrage intitulé : Monita salutaria B. F, M. 
ad culiores êuos indiscretos. 

Je proposerai ultérieurement de publier la liste des 
ouvrages tant imprimés que manuscrits de Choyseul, que 
nous a laissée le chanoine Waucquier et une notice sur 
De Faure Carignan, oflScier protestant converti par Choy- 
seul et que celui-ci fit chanoine de la cathédrale et prési- 
dent du séminaire de Tournai. 

• Recevez, messieurs, l'assurance de ma considération la 
plus distinguée. » 

C.-J. Voisin. 

Les diverses propositions de l'honorable membre sont 
accueillies avec empressement par l'assemblée. 

M. le comte de Nédorchbl annonce qu'il s'occupe de la 
brochure de M. Châlon sur les méreaux de Tournai et qu'il 
en rendra compte à la prochaine séance. 
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M. Jules Wagqubz communique la pièce de vers sui- 
vante : 

DIEU ET PATRIE* 



QasDd j'ai quitté les lieux qui m'ont va Battre, 
Où jeune enfant, sans soucis, sans douleur» 
Libre et joyeux, je n'a?ais d'autre matire 
Qu'on tendre père ami de mou bonheur; 
ianqa'en pleurant j'ai q«ittéma cbaumière 
Pour embrasser le service é^ roi, 
Je t'ai promis d'être sage, ma mère » 
Je l'ai promis, je garderai ma foi. 

Quand sur ton sein rempli d'amères larmes, 

Ta me pressais en me disant adieu, 

Je te disais : apaisa tes alarmes. 

Sur ton enfant veillera le boa Dieu I 

Et le Seigneur exauçant ma prière 

A mis du ciel un ange près de moi. 

Je t'ai promis d'aimer Dieu, bonne mère, 

Je l'ai prorais et garderai ma foi. 

Toujours docile à la voix qui commande , 
Obéissant sans murmure et sans bruit. 
Je n'eus jamais peine ni réprimande. 
Toujours, partout, mon ange me conduit. 
Un seul regret vient mouiller ma paupière , 
Hélas I Ici tu n'es plus près de moi ! 
Et bien souvent je pense è toi, ma mère. 
Je l'ai promis, je garderai ma fol. 

Pour conserver mes foyers, ma patrie. 
De mon pays pour défendre l'honneur. 
Sans hésiter je donnerai na vie. 
Tout soldat belge a du sang et da cœur. 
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Mais en cbréiien, en brave militaire. 
Je servirai mon Dieu comme mon roi. 
Je l'ai promis en te quittant, ma raôrOi 
Je l'ai promis et garderai ma foi. 



La séance est levée. 



RàrPORT ADRESSÉ AD SODYBRAIll PONTIFB IlflfOCRlfT XI 

PAR Gilbert de Chotbbdl , ÉyéQue de Tourn ai, 
SUR l'état de son diocèse en 1678. 



Parmi les documeots qui peavent servir à l'hisloire 
ecclésiastique delà Belgique, on peut certaioement mettre 
les comptes rendus au Saint-Sîége, par les évéques, de l'état 
respectif de leurs diocèses. Outre le cachet d'authenticité 
qu^ils présentent, on y trouve des détails nombreux, sou- 
vent fort curieux , qu'on chercherait vainement ailleurs. 
Ces rapports empruntent encore de l'intérêt aux circon- 
stances dans lesquelles ils ont été faits. 

Nous publions aujourd'hui le rapport adressé au Pape 
Innocent XI, par l'évéque Gilbert de Choyseul, le 24 avril 
1678, sur l'état du diocèse de Tournai. 

Gilbert de Choyseul avait toute la con6ancede Louis XIV, 
et le grand roi, en le nommant & l'évéché de Tournai, vou- 
lait, comme il le disait lui-même, placer à la tète de ses 
conquêtes dans les Pays-Bas, un personnage sur lequel il 
pût compter. 

Ce prélat avait donné à Comminges , dans les Pyré- 
nées, des preuves de son zèle apostolique, en parcourant 
toutes les parties de ce diocèse, qu'il administra depuis 
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1644 jusqu'à sa transiflUmi au siège de Tournai; litais 
aea rapports ayee les Jansëiiisles Tont bttaucoop eom*^ 
proflois. 

Il est certain que Gilbert de Chojrseul était un esi^rit 
ftsrt distingué. Il atait des eonnaissanees, il était infati- 
gable dans l'eierciee des fonetions de son minisière ; sa 
▼ie était austère, et son humilité telle, qu'il lue pehnlt 
jamais que ses domestiques se servissent à son égard de 
la qualification de Monseigncurë II pratiquait si littéral 
lément le précepte de fÉvangtle de retidre le bien pour 
le mal, qu'on dut lut faire des représentations pour em« 
'pécher qu'on n'abusât de ses faveurs, en les obtenant 
par ce moyen. 

Hais à cdté de toutes ces belles qualités, et de tous 
les éloges dont elles ont élé l'objet, nous avons des actes 
regrettables qu'il est impossible d'excuser. L'approba- 
tion donnée an rituel d'Alet en termes pompeux, après 
la condamnation qu'en avait faite la Cour de Rome, 
sous peine d'excommunication latae sententiae ; son or- 
donnanee sur la publication faite de la biille CUm oceastbne, 
du Pape Innocent X, do 31 mai 4653, dans le synode 
diocésain de Comminges du 9 octobre de la même année, 
ordonnance mise à l'index par décret du 23 avril 1654; 
sa lettre à Martin Steyaert condamnée de la même ma* 
nière ; puis et surtout, la part si compromettante qu'il 
prit dans la publication de l'opuscule trop célèbre contre le 
culte de la sainte Vierge d'Adam Widenfeldt ; tout œla 
laisse une très-fAcheuse impression. 

Nous ne voulons pas ici esquisser la vie de Gilbert de 
Choyseul ; pour le faire il faudrait résumer l'histoire du 
jansénisme, et cette histoire n'est pas encore faite. 

Nous possédons deux documents que nous nous pro« 
posons de publier, sur la vie intime de Choyseul. L'un a 

BULLBTIlf T. Xn. 22 
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été écrit par i*abbé Dcscliamps, son secrétaire, qui, de 
Coiqintoges, le suivit en la même qualité à Tournai. 
L'autre est une vie abrégée écrite en forme de lettre et 
envoyée i une nièee du prélat. 

Noos avons aussi réuni tous les autres documents, con~ 
cernant le même évèque, que nous avons pu retrouver, au 
nombre desquels est une copie de la lettre qu^il adressa au 
doyen du chapitre, GennarOi sur ce qui se passa dans la 
fameuse assemblée du clergé de France en 168S. 

Gilbert de Choyseul prit solennellement possession de 
révécbé de Tournai le S avril 1671, et il mourut à Paris 
le 51 décembre 1689. 

C.-J. Vois», 
FJcoine-jéjiéra/i à Tournai. 



SOMMAIRE DE LA PREMIÈRE PARTIE DU RAPPORT. 



Mesures prises pour s'assurer de la capacité des confes- 
seurs. — Les religieux des ordres mendiants refusent 
de s'y soumettre. — Ils recourent au roi, qui les con- 
damne. — L'évéque recourt k Rome ; on ne lui répond 
pas. ^ Les religieux continuent de confesser et de prê- 
cher. — ^ Il n'approuve plus que jusqu'à révocation. 

Difficultés avec le chapitre. — Tout s'arrange amicalement. 
— Dignités du chapitre ; on y comprend le chantre et le 
sous-chantre* — Pour la nomination du doyen, lécha- 
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pitre présente au roi trois caodidats. Le roi oomme et 
révèque donne la juridiction. Les trois autres dignités 
sont î la nomination de Tévéque» ainsi que celle de qua- 
rante canonicats et du semi-prébendé. — Le efaanlre et 
le sous-chantre sont choisis par le chapitre et confirmés 
par i'évéque. L'écolàtre et l'hospitalier sont présentés 
par le chapitre et nommés par I'évéque. On n'admet aux 
canonieats que des nobles et des licenciés. Choyseal 
assigne à chacun sa prébende. — Douze grands-vicaires. 
— Trente-six chapelains de hautes-formes. — D'autres 
de basses-formes. Tous à la nomination du chapitre , à 
Texception du chapelain de Saint-Vincent, que I'évéque 
nomme. Les curés et les chapelains de la ville et des 
paroisses suburbicaires(i). — Les boursiers du collège. 
Dix-huit enfants de chœur. — Un certain nombre de 
musiciens. — Tel est le personnel qui assiste aux offices 
de la cathédrale. — Environ cent cinquante personnes. 

Ou se sert du bréviaire et du missel que le cardinal de 
Granvelle a fait imprimer. — On fait aussi l'office de 
quelques saints particuliers. — Choyseul a revu ces 
offices propres. 

Election d'un écolâtre par le chapitre non approuvée par 
I'évéque. — Plainte au roi contre I'évéque qu'on accuse 
de dépasser les bornes de sa juridiction. — Le roi con-* 
firme I'évéque dans l'exercice de ses droits. — Csage 
dans le chapitre de satisfaire à la résidence en assistant 
Il un seul des trois grands officesi approuvé par le synode 
de Cambrai de 1587; celui-ci approuvé par Sixte V. 



(1) On les appelait imhuiae, incorporées au cbapiu^. 
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Sept paroisses, ea villie, el deux suppniQiScs réeenment ~ 
Les églises paroissiales peu fréquenlées. — Le peuple se 
porte aux églises des ordres meudiauts. — Deux collè- 
ges : Ton de la cathédrale , Fautre des Jésuites. Ou Q'y 
enseigne que les bomanitési parce qu'on ne peut ensei- 
ncr la philosophie qu'i Louvain et k Douai. — DiflScullé 
avec un père jésuite aplanie. 

Les anciens prêtres. — L'hôpital Notre*-Dame. -*- Les ab- 
bayes de Saint-Martin et de Saint-Hédavd. -~ Beaux 
aonMtires des Augustins, des Franciscains , des Réeel- 
lelit des Domiaisains, des Carmes-déchausa^. 

Religieuses Augustines : celles qui desservent l'hôpital 
Notre-Dame. — L'abbaye des Prés-Porcins. Les Filles- 
de-Sion. Les Filles-Dieu. Sœurs-Noires. 

Les béguines. Les Ursulines, leur éloge. Carmélites. Cb- 
risses. Franci3caine8 attachées à l'hôpital pour, recevoir 

• les étrangers. Difficultés dans le couvent des Clarisses. 
Longue histoire d'une novice carmélite rejetée, puis 
reçue. (1) 



(1) La reUgiease dont U est Ici qaasUoa, est 11^ lls^a-Aifo^ Uoc, 
de Saint-Omer , fille d« Jacques Lioi , qai était greffier des ItiaU 
d'Artois. Elle prit l'habit le 29 Juillet 167i. ^ l'ÂgS de U ans, soas le 
nom de sœur Marie-Anne du St-Esprit ; mais dans l'assemblée capitu- 
lalre du 20 Juin 1675, quoique la nofiee eût fait preufe d'une grande 
régularité et d'une grande Tortu, la moitié des anurs focales se pro- 
noncèreot çoaue sou admisision , à cause de la faiblesse de son MU- 
pérament. On la fit alors sortir de la clôture . et elle demeura tvois 
semaines dans le quartiardes tourières. Jusqu'à ce que le Père 
Eugène *de saint Corneille, provincial de l'ordre, Tint à Tournai. W 
examina la novice, et ayant reconnu, avec d'autres ecclésiastiques 
qu'il a'adjoignit, que les motifs de son expulsion n'étaient pas fon- 
dés, il la fit rentrer dans la clôture. 
Cette affaire fut déférée à une congrégation Romaine et il intervint 
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Hospices divers, pour les vieillardsi les psuvrcs, les voya- 
geurs. Léproseries, hospices pour les pèlerins, supprimés. 
— Biens donnés par Louis XIV l Tordre de Saint-Lazare 
pour les militaires invalides. — Diverses écoles pour les 
filles. Autres pour les garfoos, où l'on enseigne les pre- 
miers éléments du latin. — * Toutes sous la surveillance 
de récolâtre» 

Coll^ desHibemois ou Irlandais. Les élèves suivent les 
cours des Jésuites et s*y distinguent. 



one décision» en Yerta de laqaelle la comnoDSOié eai k délibérer de 
noafeau, le 4 février 1077, sur Tadmlsslon de M"* Uot. Dans cette 
réunion, qni fat présidée par le Père Sdonard de Sainte Marie, visl- 
tenr général de la proYince» h no?ice (ùt admise à runanialté des 

fOil. 

Le qolnze avril solvant, la sœur Ibrie-Anne du Saint-Esprit fit one 
seconde fois profession et changea le voile blanc qu'elle avait porté 
Jusqu'alors, contre on voile noir. 

La sœur Marie-Anne do SainUEsprit ne Jouit pas lengteaipa du 
bonheur auquel elle avait uni aspiré, et auquel elle n'était arrivée 
qu'après de bien rudes épreuves. Elle mourut le jour de Noël de l'an 
1070 dans les sentiments de la piété la plus édifiante. On a conservé 
api GarflDélites de Tournai one notice UograpUque sur cette bonne 
84i9ur, qui rappelle les exemples de vertu qu'elle a donnés loiuqu'elle 
était dans sa famille, et la régularité de sa conduite dans le monas- 
tère. Elle avait dû faire les plus grands eflbrts pour vaiucre la répu- 
gnance naturelle qu'elle éprouvait d*u6er des aliments prescrits par 
la règle, et cette dilleulté avait peut-être été la cause principale de 
l'opposition de la moitié des sœurs h sa première réception. Son 
esprit d'oraison, son obélssancoi son humilité et surtout sa charité en- 
vers ses compagnes, la faisaient estimer et aimer de toute la pommu- 
nauté. On remarqua particulièrement qu'elle ne témoigna Jamais la 
moindre froideur envers les sœurs qui avaient voté contre son ad- 
mission; elle était persuadée qu'elles n'avalent fait en cela qu'obéir 
h leur conscience. 
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Éréché, rcfiUuré, orné, agnindi. 

Établissements au-delà de l'Escaut sur le diocèse de Cam- 
brai. 

Noviciat des Jésuites, Croisiers, Capucins , Hôpital-Harvis, 
Sœurs-Grises, Célestines, etc. 

A Chcrcq, belle Chartreuse, avec dix-huit religieux. 



SOMMAIRE DE LA DEUXIEME PARTIE. 



VILLE DE LILLE. 

Il la compare avec Tournai, qui a des titres de supériorité 
incontestables; mais depuis un siècle et demi, Lille est 
devenu une ville de premier ordre. 

Collégiale de Saint-Pierre. 11 y a un prévôt, un doyen, 
un chantre, un trésorier, un écoMtre, quarante cha- 
noines, cinquante-quatre chapelains et, en outre, des 
vicaires, des musiciens et des enfants de chœur. 

Le prévèt est nommé par le roi, et le doyen par le chapi- 
tre. Les autres dignitaires et les chanoines sont nommés, 
pendant huit mois par le Pape, et pendant quatre mois 
par le prévAt. — Notre-Dame de la Treille, — L'exemp- 
tion du chapitre repose sur une bulle dont on pourrait 
contester la validité, maid il se contente de signaler la 
fait a Sa Sainteté, sans le discuter* — Ses bons rapports 
avec le chapitre. — Hommes distingués qui en font par- 
tie. -^ Visite faite sa(uo jure e««mp(îoms. — L'évéquc 
de Tournai, quoique chanoine, n*a pas de stalle au chœur. 
— Ce qoi est accordé aux évéques de Bruges, de Bou- 
logne et d'Ypres. 
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Sept paroisses 9 fort nombreuses; — clergé modèle; — 
belles églises ; — on y chante les heures canoniales. 

Visite des églises. — Gallicanisme des fabriciens et do 
magistrat.-- Six hôpitaux desservis par des Augustines. 
— L'hôpital Comteêse se prétend exempt. Combien cette 
prétention est ridicule. — 11 la soumet au jugement du 
Souverain Pontife. 

Brigittines, Capucines, Céleslines toutes cloîtrées , Sœurs- 
Noires pour le soin des malades et repenties ; soumises à 
révoque. — Ses craintes au sujet des dernières. 

Béguines^ Carmélites, Sœurs-Grisesi Clarisses-Urbanisles, 
Pauvres-Claires, Colettines, Annonciades, couvents de 
rAbietlc et des Filles de la Mère de Dieu. — Histoire de 
quatre dames de Berlaimont, de Bruxelles, qui étaient 
venues se fixer à Lille. 

Petite pointe contre les ordres mendiants. — Domi- 
nicains, Aogustins, Récollels, Carmes-Chaussés et Dé- 
chaussés, Capucins, Minimes; tous largement et agréa- 
blement logés ; — magnifique collège des Jésuites. — 
Éloge des frères lais du tiers-ordre de Saint-François. 

Séminaire des Irlandais. — Contestation. 

Il a les mêmes plaintes à faire des religieux mendiants i 
Lille qu'a Tournai. 

Autres petites fondations. — Quelques-unes n'ayant plus 
d'objet ont été réunies à Tordre de Saint-Lazare. 

Ecole pour les filles et pour les garçons. 

Près de Lille les moines de Fives et l'abbaye de Marquette. 

COURTRAl. 

Chapitre de Notre-Dame. — Treize chanoines, un doyen 
et deux offices : la chantrcrie et l'écolâlrie. -* Vingt 
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chapelaim. — De plus, des musiciens et des cnrunts de 
chœur. — Comment et & qal se eonfcrent les prébendes. 
— Pertes essayées. • 

Une seule église, desservie par deux curés. — Les Jésuites, 
les Récollets, les Capucins, et quelques Dominicains leur 
viennent en aide. — PrévAté de Bénédictins. 

Auguslines^ qui desservent un hôpital et un hospice. — 
Capucines, Carmélites, Filles de Sion. — Cisterciennes de 
Motre-Dame de Groningue et de Weveighem, dépendan* 
tes de Clairvaux. 

Sérieuse dilBcuIté entre un des deux curés et les Jésuites. 

Doctrine de Choyseul sur Tattrition. — Il parvient à faire 
cesser la division. 

Sa correspondance avec le recteur des Jésuites. <— Il en 
soumet les pièces au Pape. 

HABRLBBBKB, GOMlimBS, SBCLIN. 

Chacune de ces villes a une collégiale, soumise à l'évéque. 

A Ha$rUbeke^ treize chanoines, un prév6t et un doyen. — • 
Les prébendes & la collation de Rome huit mois, et à celle 
du prévôt quatre mois. — Une prébende est unie & la 
prévôté et une autre à l'évéché. — Reste donc onse 
prébendes. — Douze chapelains. — Un hospice desservi 
par des Augustines. 

A CommineSf sept chanoines, dont un est doyen. — L'é- 
véque remplit les fonctions de prévôt et confère le 
décanat et les canonicats. — Hospice où sont des 
Augustines. — Sœurs-Grises. 

A Séelinf dix-neuf canonicats. ^^ Dignitaires : prévôt^ 
doyen, écolâtre et chantre. — Pour les nominations, 
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Rome a huit mois, el le prévAl quatre. — > Celm-ci est 
nommé par le roi. 

Le ddconat et deux prébendes sont k la nomination du 
chapitre. L'évéque a une prébende. Reliques de saint 
Piat. 

Dans les trois collégiales, le curé a sa stalle au chœur. 

Les hApitaux de Seclîn et de Thieumoulin, établis par 
l'hôpital Comtesse^ prétendent au même régime d'exemp- 
tion. 

Tourcoing^ ville de douze cents âmes. — Franciscaines du 
tiers-ordre, et Récollets. 

Communautés d^Orehies, d'Iseghem, 

A Roubaix et à Wermeq^ hospices desservis par des Au- 
gustines. — A Wervicq, Sœurs-grises. 

A Lannay^ Croisiers et Franciscaines ; celles-ci très- 
pauvres. 

A Menitij Capucins ; h ThApital, Augustines. 

Grandes abbayes de SaifU^Amandj de Cisoing^ de Phalem^ 
ptn, de Looê. 

A StUnt-Atnandy Bénédictins. — Tristes discussions dans 
cette abbaye. — Son temporel en a beaucoup souiîcrt. 
— Le calme y est rétabli*. — Renseignements sur deux 
religieux sortis. 

A Cisoing et à PAafempm, des chanoines réguliers sont 
gouvernés par des abbés. 

Phalempin est soumis à son évoque. — Cysoing prétend ne 
reconnaître que Tévêque de Cambrai. — Celle préten- 
tion n'est pas fondée. 

BULLETIN. T. XII. 2S 
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Belle tbbaye de Loos^ soumise à celle de Clainraux. Les 
religieux sont édiCants. 

PAROISSES RURALBS. 

Le diocèse est partagé en sept décanatS| qui comptent 
ensemble deux cents paroisses, la plupart populeuses. 

Il a confirmé S00,000 personnes, sa pratique de confir- 
mer les jeunes enfants. — 11 la justifie. 

Fautes les plus ordinaires et besoins du peuple, des reli- 
gieuses et des i*eligieux. 

Obligation imposée au clergé de prêcher. 

Mesures prises pour empêcher les désordres dans les ca- 
barets. — Travail du dimanche. — Suppression de 
fêtes proposée. — Mieux vaudrait célébrer les fêtes des 
dédicaces partout le même jour. — Différence de 
discipline & Tournai et Cambrai. — Dots pour entrer en 
religion. — Abus à réformer. — Il y travaille, mais il 
ne peut rien dans les maisons exemptes. — Pécule des 
religieuses. — Abus. 

Clôture qui n'existe pas ou qui est mal observée. — Incon- 
vénients. — L'abbesse de Marquette prise par les Espa- 
gnols et retenue à Ypres. 

Pécule chez les religieux. — Conséquences des exemp- 
tions. 

Longue exposition des abus dans la résignation des béné- 
fices. — H demande que le Pape y remédie, et il lui 
suggère une mesure. — Ministère paroissial. — Cures 
conférées au concours. — Éloge du clergé. — Conduite 
k tenir envers ceux qui s'oublient. — il consulte le Pape 
i ce sujet. 
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Ses efforts pour faire éviter les excès et pour faire porter 
l'habit ecclésiastique» 

Erection d'an séminaire. — Gomment on y forme les 
jeunes aspirants an sacerdoce. 



SOMMAIRE DE LA TROISIÈME ET DERNIÈRE PARTIE. 



Chojrseul consacre la troisième partie de son rapport i se 
justifier de raccnsation de Jansénisme , dont il ne dissi- 
mule pas élre l'objet. Il espère qu'après avoir entendu 
ses explications^ le Saint-Père sera détrompé. 

Au commencement, dit-il, on n'appelait Jansénistes que ceux 
qui se déclaraient partisans de Janséniusy ou qui soute- 
naient, ou du moins paraissaicntsoutenir, les cinq proposi- 
tionscondamnées; mais maintenant il suffit de défendre les 
principes de morale et de discipline fondés sur TÊvangile 
et le droit ecclésiastique, pour élre suspecté de Jansé- 
nisme. Quant i sa doctrine sur la grâce, il espère prou- 
ver clairement son orthodoxie ; mais quant h la morale 
et à la discipline, il serait heureux d*avoir donné lieu 
aux accusations de ses adversaires. 

Après avoir déclaré qu'il se soumet entièrement aux déci- 
sions du Pape, il assure avec serment n'avoir jamais 
pris la défense du Jansénisme. 

H avoue avoir soutenu que la condamnation des cinq pro- 
ptoions n'impliquait pas celle de saint Augustin et de 
saint Thomas; ce qui loi a valu la haine des Molinistcs. 

Par commission du koi, il entendit Ferricrc, Lalannc et 
Girard ; et il croyait, qu'après les explications données 
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de part et d'autre, on n'accuserait plus personne de 
Jansénisme. Il est vrai que plus tard les Molioistes vou- 
lurent forcer les Jansénistes à attester par serment que 
les cinq propositions étaient contenues dans VAugui^ 
Unus ; mais ceux-ci convaincus du contraire s'y refu- 
sèrent, soutenant que si les Papes Innocent X et 
Alexandre VII avaient fait une déclaration en ce sens, 
c'est qu'on les avait trompés. 

Silence respectueux ; — obéissance et acquiescement exté- 
rieur ; — question des déGnitions de faits ; sa conduite 
pratique à cet égard. 

C'est k son insu que sa lettre au Roi a été imprimée. 
Comme on ne l'a point critiquée, il la croit irrépréhen- 
sible; toutefois, si elle renferme quelque erreur, il la 
rétractera. 

Il déplore, qu'après avoir tant travaillé pour faire cesser 
les discussions, elles recommencèrent de nouveau. Il 
demande au Pape d'interposer son autorité, et lui promet 
que toute l'église Gallicane s'y soumettra. 

Parvenu, après de longues études, à résoudre les questions 
agitées, et voyant les parties d'accord pour ne rien dire 
de part ni d*autre contre les décisions portées, il s'é- 
tonne qu'on discute avec tant d'animosité une question 
de fait. A cette occasion, il expose le sens qu'il donne 
aux cinq propositions condamnées, et il explique les 
moyens auxquels recourent les Jansénistes pour sou- 
tenir qu'elles n'expriment pas la doctrine de leur 
maître. Il examine chacune des cinq propositions, c;^ il 
leur donne un sens qu'il soutient être catholique. Ainsi 
interprétées, ces propositions sont dcf Jansénins. Il con- 
tinue à donner des explications sur le Thomisme et le 
Molinisme. 
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Le Saiul-Siégc n'n pfts ddtcrniinc le sens des cinq propo- 
sitions. Les Jansénistes, craignant que, sMls les expli- 
quaient comme il vient de le faire, cette explication 
courrait risque d'être condamnée, pt^éfèrcnt soutenir 
qu'elles ne se trouvent pas dans VAugustinus, sous- 
entendant en tant qu'on leur donne un sens hérétique. 
11 est évident qu'ils doivent faire cette restriction, car 
la première proposition est mot pour mot dans Jansénius. 

II fait ensuite de nouvelles considérations sur les gr Aces 
efficaces et sufiîsantcs, sur le libre arbitre, la prédes- 
tination ; il cite saint Augustin, des textes de l'Ecriture 
cte; et il insinue que la principale cause de celte discus- 
sion irritahte est de vouloir pénétrer les secrets de 
Dieu et le sens des mystères. Il trouve qu'il y a des 
exagérations aussi bien du cAlé des Jansénistes que du 
càté de Molinistes. 

Si le Saint-Père adoptait la doctrine qu'il a exposée, les 
disciples de saint-Augustin, les Thomistes et les Jansé- 
nistes, conserveraient leur opinion sur la grâce efficace 
par elle-même, les Molinistes n'auraient plus & se 
plaindre qu'on nie le libre arbitre, et l'on saurait en 
quel sens sont condamnées les cinq propositions. 

S'il rendait publique sa manière de penser, il serait com- 
battu tout h la fois par les Jansénistes et par les Moli- 
nistes ; aussi s'en est-il bien gardé. Mais il croit devoir 
parler ouvertement en s'adressant au chef de TÉglise. 

Si le reproche de Jansénisme n'avait pour objet que la 
doctrine sur la grâce, ce qu'il a dit suffirait bien pour 
sa complète justification ; mais comme Jansénius prati- 
quait la vertu d'une manière conforme à l'Évangile, et 
que ceux qui se disent les disciples de saint Augustin, et 
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qu'on Appelle Jansëoistes, ont une vie réglée et mettent 
au jour (I excellents ouvrages de morale pour s'opposer 
au laxisme et au probnbîlisme, n'eussent^ils jamais parlé 
de la doctrine de Jansénius, on leur donne le nom de 
Jansénistes, nom qu'on a su rendre synonyme d'héné- 
tique, d'impie, de séditieux, etc. 

Les prétextes pour accuser de Jansénisme sont nombreux : 
il n'en finirait pas s'il voulait les énumérer tous. Il ne 
signalera que les principaux. 

Les laxistes ne peuvent souffrir qu'on soutienne la né- 
cessité de Tamour de Dieu. Ils prêchent partout que 
l'ignorance du droit naturel excuse de tout péché ; ils 
trouvent mille moyens pour pallier la simonie et l'usure; 
ils relèguent à peine parmi les conseils évangéliques le 
pardon des injures, et ils tolèrent les occasions pro- 
chaines. 

Les probabilistes enseignent qu'il suffit de s'appuyer sur 
l'opinion d'un seul auteur pour former sa conscience, 
que les hérétiques qui sont dans la bonne foi peuvent se 
sauver, etc., quoique ces principes aient été condamnés 
par des évoques et même par le Saint-Siégc; on appelle 
Jansénistes ceux qui les combattent. Si un évéque élève 
la Toix contre les comédies, les danses lascives, les ca- 
barets, s'il défend aux clercs de porter des habits sécu- 
liers, de prendre part à des chasses bruyantes, c'est un 
Janséniste. 

Si en défendant le culte de la sainte Vierge et des saints 
contre les hérétiques, on veut cependant oorobattre 
les abus auxquels il donne ooeasion, en défendant de 
les regarder comme des rédempteurs et des médiateurs 
en première ligne, on vous appelle Janséniste. Quoi de 
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pins dangereux qne de conserver les nppnrenecs de la 
piété, et de ne pas pratiquer la vertu ? 

Il ne se eontcntcra pas d'éloigner de lui tout soupfon de 
Jansénisme spéculatif; il veut aussi qu*«ucun soupçon 
ne plane sur sa pratique, et il l'expose. 

Il soutient que Tamour de Dieu est néeesaaîre au péni- 
tent; on peut aoutentr Topinion contraire; mais dans 
rineertitude de savoir de quel cAté est l.i vérité, il prend 
le parti le plus. sâr. 

Pour ce qui est de Fignorance du droit naturel, il s'en 
rapporte h ce qu'il a dit dans la lettre qu'il a écrite au 
recteur des Jésuites de Courtrai, qui est connue de Sa 
Sainteté. Il a déjà parlé de la simonie. 

En ce qui concerne l'usure, il s'est expliqué dans un écrit 
qui a été approuvé par le père Pierre Belle, Jésuite. Il 
soutient que l'usure est défendue de droit divin : il entre 
à ce sujet dans quelques explications. 

L'obligation de pardonner à ses ennemis est clairement 
imposée par l'Évangile ; et il ordonne aux confesseurs 
de refuser l'absolution aux vindicatifs. Il soutient qu'il 
faut refuser l'absolution, non-seulement à ceux qui sont 
dans l'occasion prochaine, mais qu'il faut traiter de la 
même manière ceux qui ne restituent pas le bien mal 
acquis, ceux qui ignorent les mystères essentiels de la 
foi, et ceux qui vivent dans l'habitude du péché sans 
foire d'efforts pour se corriger. Il explique ensuite ses 
principes en cette matière en cinq paragraphes, et il 
indique trois règles i suivre h l'égard de récidivistes : 
règles qu'il dit avoir été celles de saint Charles Bor- 
roméc. 



Si sa pratique est trop sévère, il la modifiera si le Pape Teiî- 
gc; mais il croit plutôt être trop facile, quand il compare 
la discipline de la primitive Eglise avec ce qui se Tait 
actuellement. 

Il discute ensuite la doctrine des probabilistcs, et il s'efforce 
de prouver combien elle est pernicieuse. Il attaque avec 
autant d'adresse que de vigueur leur principe de la 
probabilité extrinsèque, et il soutient que Popinion de 
plusieurs auteurs, fussent-ils des docteurs de grand nom, 
ne peut dispenser de se conformer k l'Écriture, aux 
canons etc. Il nie la possibilité de se former la conscience 
en pareil cas. Il s'en rapporte encore à ce qu'il a dit sur 
cette question dans sa lettre au recteur des Jésuites de 
Courtrai. 

Il appuie sa critique d'un exemple. 11 cite une thèse qui 
avait été , ou devait être soutenue par un Récollet de 
Lille. Il en démontre la fausseté , et cependant on lui a 
montré deux ouvrages de religieux Fransciscains qui ont 
soutenu la même opinion. Qu'on juge de sa douleur, en 
le voyant obligé de réprimer de tels excès. 

Il arrive enfin aux accusations qu'on a faites contre lui, h 
l'occasion du concours qu'il a prêté pour la publication 
des Moniia salutaria B, Virginie ad cuUores suos indts- 
crefos. Cet opuscule, écrit en latin, fut traduit en fran- 
çais par un prêtre honnête et pieux qui lui demanda la 
permission de faire imprimer sa traduction. Après avoir 
fait lire par des théologiens , et avoir lu lui-même cet 
ouvrage , n'y ayant rien trouvé que de bien écrit et de 
propre à combattre les superstitions, de même qu'à jus- 
tifier les pratiques de l'Eglise contre les calomnies des 
hérétiques, il en a permis l'impression. 

Cette publication excita de la part de ceux qui confondco. 
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la supentition avec la rcUgioD, des réolaoïatiODS comme 
si la religion était en péril. 11 fit alors une lettre parti- 
culière dans laquelle il établit en quoi devait consister 
le culte de la sainte Vierge, et il envoya cette lettre, 
assez longue, au cardinal Bona et à plusieurs évéques. Il 
en fit ensuite une traduction latine. 

Dans Tcntretemps, Clément X défendit la lecture des J/6ntto, 
sans toutefois infliger au libelle aucune note flétrissante. 
— Défense qu'il a faite à Timprimeur de la lettre pasto- 
rale en latin, d'y joindre le texte des Monita. — Sa 
lettre pastorale approuvée par le cardinal Bona et des 
évéques doctes et pieux. On a cherché à la faire con- 
damner, mais la sacrée Congrégation, trop éclairée 
pour se laisser circonvenir, en a fait iréiogc. (i) 

11 revient sur l'affaire des Récollets de Lille. Le provincial 
lui a répondu qu'il ne pourrait, sans scandale, empêcher 
la défense de la thèse dont il a été question. 

On lui a apporté en outre un livret de thèses parmi les- 
quelles figure cette proposition : La fréquente confession 
et communion^ et le culte de la sainte Vierge sont des 
signes de prédestination j même pour ceux qui vivent d^une 
manière mondaine. Il crie h cette occasion au scandale et 
à l'impiété. — Cette thèse est imprimée; elle devait 
être soutenue par les Récollets de Namur; mais l'évêque 
s'y étant opposé, on la fit soutenir à Liège. 



(1) Croirail-OD qu'au moment oti Cbojseul formatait ainsi son 
Jugement sar les Jfonîto, ce libelle avait déjà été Jugé quatre fois par 
la cour de Rome ? Il fut condamné le 16 juin i67i et le 17 novembre 
soif ant par l'Inquisition romaine; Le Saint-Office le condamna à son 
tour en 1675 avec censures qualifiées; enfin an décret de Vlniex, 
da 23 Juin 1676, lui infligea une noavelle flétrissure. 

BULLETIlf T. XII. 24 



— i90 — 

Pour prouver au Saint Père combien on se passionne pour 
soutenir des erreurs, il lui envoie la lettre du provincial 
des Récollets. On y fait valoir de faibles raisons, mais 
on cite nombre de graves auteurs; Sa Sainteté y verra 
une preuve des dangers et du mal qui résultent de la 
multiplication des ouvrages théologiques ou plutdt de 
fausse théologie. Ces livres deviennent si nombreux, que 
les censeurs n'ont plus le temps de les lire ; et le désir 
de discuter des thèses nouvelles, fait soutenir les choses 
les plus monstrueuses, dès qu'on sait les appuyer de 
quelques raisons vraisemblables. Ces livres une fois 
imprimés servent de point d'appui aux probabilistes, et les 
erreurs deviennent des vérités. II est bien à désirer que 
Tautorité du Saint-Père remédie & cet état de choses. 
Il faudrait pour cela interdire la lecture d'un grand 
nombre d'ouvrages ; car, si on excepte les œuvres des 
saints, il est bien peu d'auteurs qui soient exempts 
d'erreurs et qui ne favorisent pas le laxisme ; tant est 
grande la force de l'exemple ! 

Il finit en protestant de sa soumission au chef de TÉgUse, 
et en promettant de regarder comme dictés par l'Esprit- 
Saint les jugements qui seront portés sur tout ce qu'il lui 
a exposé. Comme son rapport contient des points qui 
intéressent non-seulement son diocèse, mais toute l'É- 
glise, il supplie le Pape de lui répondre. Son rapport ne 
renferme rien de superflu. Il l'a commencé avant la 
Noël, mais ses fonctions épiscopales ne lui ont permis 
de le terminer que le deuxième dimanche après Pâques. 
— Allusion tirée de l'Évangile du bon Pasteur dont il 
fait une application au Pape. 

Enfin il réclame l'indulgence du Souverain Pontife, pour 
tout ce qu'il pourrait remarquer de défectueux dans le 
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rapport, écrit par parties, dans des temps différents, et 
aussi sous des impressions qui ont pu lui laisser échapper 
des expressions trop vives, ou qu'on pourrait taxer d'im- 
prudence ou de témérité. Il révoque tout ce que le Pape 
n'approuvera pas. 



■^MOIRES DB QUBLQUIS PARTICULÀRiTtfS QUI PEUVENT SERVIR 
AU PANÉGYRIQUE DB FEU IêP. DB TOURNAT. (1) 



La maison de Choyseul est une des plus anciennes et 
des plus illustres de France ; et notre histoire en fait men- 
tion dès l'onzième siècle. On trouve dans le XII* qu'un 
Renauld de Choyseul épousa une princesse de la maison 
de France, arrière-petite fille deLouis-le-Gros. Elle a tou- 
jours produit de temps en temps de grands hommes, mais 
surtout dans la fin du siècle passé et dans celui-ci. Le 
maréchal de Praslain, oncle paternel de feu M>' de Tour- 
nay, rendit de grands services à Henri IV et au feu Roi. 
Roger, marquis de Praslain son fils, homme d'un mérite 
extraordinaire, fut tué à la bataille de Sedan, comman- 
dant la cavalerie dans l'armée du Roi. M. le maréchal du 
Piessy, frère aîné de feu mondit Seigneur de Tournay , a 
longtemps commandé les armées. 11 a gagné la fameuse 



(!) Waucqoiez met en tête de cette note ce qoi soit : Mémoire 
touchant la fie de feo H. de Choysenl, éféqae de Toaruai, dressé par 
M. Deschamps chanoine de Toamay, qoi avait été secrétaire de feu 
M. De Choyseal, du temps qu'il éuit éféque de Gommioges, 
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bataille de Rethel, qu'on peut dire qui aauya TËtat. 11 y 
perdit son fils aine. Il avait perdu auparavant son second 
fils i celle du Francheron en Italie, qu'il gagna aussi. 
Le troisième ftit tué au siège d'Arnhem en Hollande. Le 
fils de celui-ci fut tué au siège de Luxembourg en 1684, 
Un frère de feu mondit Seigneur avait été tué à un siège 
en Italie, étant lieutenant colonel de la cavalerie légère de 
France. Ainsi, dans l'espace de quarante-deux ans, mondit 
Seigneur a eu de tués au service du Roi, un frère, trois 
neveux , un petit-neveu, et un cousin germain, tous du 
nom de ChoyseuU 

On remarque que cette famille a toujours été inviola- 
blement fidèle i nos Rois et à FEtat. Dans les troubles de 
la minorité du Roi, pendant que la plupart des princes et 
grands seigneurs du royaume s'écartaient de leur devoir, 
H. le maréchal du Plcssy non-seulement y est demeuré 
toujours inébranlable, mais même a toujours agi très- 
fortement, très*prudemment, et très-utilement pour le 
maintien de l'autorité royale. Feu mondit Seigneur a aussi 
toujours été dans les mêmes sentiments de zèle et de fidé- 
lité , et en a donné des marques dans les occasions ; 
entr'autres i la révolte de Bordeaux en 1650, lorsqu'il 
entra dans la ville pour tâcher de la faire rentrer dans son 
devoir , où il s'en fallut peu qu'il ne fût égorgé par les 
séditieux. II a aussi rendu de bons services au Roi dans les 
états de Languedoc, et en même temps a toujours agi avec 
beaucoup de sèle pour les intérêts des provinces, principa- 
lement dans les députations desdits États à la cour. Aussi 
cette illustre assemblée, composée de vingt-deux évêques, 
de vingt-deux anciens barons de la Province et de soixante 
députés des principales villes , avait une telle considé- 
ration pour sa capacité, sa probité, et son zèle pour le bien 
public, que celui qui écrit ce mémoire l'a vu, étant en ce 
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pays-là, député à la cour par cette compagnie unaniaae« 
ment, sans qu'il eût sollicité ni demandé cette députation : 
ce qui est fort extraordinaire. 11 avait été l'année d'aupa- 
ravant désigné par lesdits Etats pour une semblable députa- 
tion ; mais un de ses confrères qui la demandait, l'ayant 
conjuré de la lui céder, il le fit avec un désintéressement 
extraordinaire, et sollicita lui-même pour son confrère. 

A regard de la science de feu Monseigneur l'Evéque de 
Toumay, une des marques de la réputation où elle était, 
fut le choix que le Roi fit de lui, en 1663, pour tâcher 
d'accorder les différends qui étaient entre le$ théologiens de 
France sur la grAce^à l'occasion du livre du Jansénius; à 
quoi il travailla pendant environ neuf mois. Outre la pro- 
fonde connaissance qu'il avait de la théologie et de l'his- 
toire ecclésiastique , il savait aussi i fond les belles-lettres. 

Pour ce qui est de sa conduite pastorale dans le diocèse 
de Comminges, il avait érigé dans cet évéché un séminaire 
d'ordinands, ayant même cédé pour cet effet une des mai- 
sons épiscopales. 

Il faisait les visites de son diocèse fort régulièrement , 
même dans les lieux les plus affreux et les plus escarpés 
dans les Pyrénées. Une année que son diocèse fut affligé de 
la peste , bien loin de le quitter , il fit en sorte , par son 
exemple et ses exhortations, queles diocésains ne manquas- 
sent point des secours spirituels ni temporels. 

Une année de famine, il a nourri les pauvres de son dio- 
cèse de CommiugeSi en très-grand nombre, tant qu'elle a 
duré. Il a souvent accommodé des différends, et même des 
querelles sanglantes eh ce pays-là. Entr'autres, celui qui écrit 
ce mémoire lui a vu empêcher par son entremise les suites 
d'une querelle, ou presque toute la noblesse de ce canton-là 
était prête à s'entrecouper la gorge; y ayant deux espèces 
de petites armées, cavalerie et infanterie, chacune de plus 
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de trois ccnU hommes, prêtes à se choquer. Il était cxtraor- 
dinairemoDt respecté de tout le monde eu ce pays-li , et 
surtout de la noblesse. 

Quant & sa translation à l'évéché de Tournay , bien loin 
de ravoir demandée ni sollicitée , il eut beaucoup de peine 
h s'y résoudre, et il fallut lui faire une espèce de violence 
pour Ty déterminer. Le Roi, pour l'y résoudre, lui dit en 
propres termes : j'ai besoin (Tun homme comme wus pour 
mettre d la tète de mes conquêtes : à quoi il ne put résister. 



MÉMOIRE TOUCHANT LA VIE DE FED V. DE CBOTSEIJL , ÉVÊQUE 
DE TOURNAT , ENVOTÉ A MADAME l'aBBESSE DU SAUVOIR , 
SA N1ÉCE. 



Voici, Madame, ce que j'ai cru devoir joindre au mémoire 
que j'ai prié M. Deschamps de dresser , et que je vous 
envoie. 

' J'ai été moi-même témoin de la plus grande partie de 
tout ceci, pendant les onze dernières années de la vie de 
feu Mgr l'Evêque de Tournay, que j'ai eu l'honneur d'être 
attaché à lui d'une manière très-particulière, et de l'accom 
pagner presque toujours, (i) Je ne lui a pas vu faire des 
actions d'un grand éclat, car il les évitait par humilité fort 
soigneusement ; mais j'ai remarqué dans sa conduite une 
inBnité de choses particulières et secrètes , qui sont autant 



(1) Comme ces onze années correspcDdeot an temps qu'a passé à 
Tournai De Faure Garignan avec Choysent , on peut inférer de ce 
passage que ce chaaoine est l'auteur de cette notice. 
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d'indices d'une éminente sainteté , pour quiconque connaît 
les Toies de Dieu. 

Il aTait accoutumé de dire à ses amis, qu'il ne pouvait 
souffrir la distinction ni d'avoir ou de faire rien de parti- 
culier, qui pût faire parler de lui. Et il m'a fait l'honneur 
de dire à moi-même, plus d'une fois, qu'il ordonnait tou- 
jours à son maître d'hôlel de faire en sorte qu'on ne parlât 
point de sa table , soit en bien ou en mal , voulant faire en- 
tendre par là , qu'il est.honteux qu'on dise de la table d'un 
évéque qu'elle excelle en délicatesse, ou en magnificence, et 
qu'il n'est pas honnête non plus d'entendre dire qu'on y 
meurt de faim. 

11 défendait à tous ses domestiques, jusqu'à ses laquais 
mêmes, de l'appeler Monseigneur ; et quand, en mon par- 
ticulier, il m'arrivait de le nommer ainsi, il me répondait 
souvent, en riant, et avec une douceur charmante : Mon-- 
seigneur vous-même. Il avait encore plus d'aversion du 
terme de grandeur. Il disait qu'il n'y en avait point qui 
convint moins que celui-là à Tépiscopat : et je l'ai vu re- 
fuser de répondre à une requête que des religieuses lui 
présentaient par mes mains, jusqu'à ce que j'en eusse fait 
ôter ce mot. 

Il ne pouvait souffrir que des ecclésiastiques, et surtout 
des prêtres, se tinssent découverts devant lui. Il ne man- 
quait pas d'en avertir ses aumôniers, dès qu'ils entraient à 
son service. Quand il voyait que, sans s'en apercevoir, il 
avait laissé un ecclésiastique quelque temps découvert, il 
en témoignait un vrai déplaisir; et quand il trouvait cer- 
tains prêtres de la campagne, qui ne voulaient pas se couvrir 
en lui parlant, quoi qu'il pût dire pour les y obliger, il 
se tenait lui-même découvert, en quelque lieu que ce fût, 
et quelque temps qu'il fit. Il faisait même couvrir dans son 
carrosse ceux de ses moindres domestiques laïques qu'il y 
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faisait monter en allant à la campagne ; et il vivait généra- 
lement avec tous, bien plus en père qu'en maître. 

S'il y avait quelque chose d'incommode pour ses domes- 
tiques, c'était son excès de bonté et d'honnêteté; car il les 
laissait dans la peine de deviner très-souvent ce qu'il dési- 
rait qu'ils fissent ; ne le disant points de peur de les con- 
traindre, et aimant beaucoup mieux souffrir de grandes 
incommodités, que de leur faire la moindre peine. 

Quand il allait en voyage, il demandait à ses aumôniers 
s^ils voulaient en être ; et il ne les menait, ou ne les lais- 
sait, que suivant qu'il jugeait que cela leur ferait plus de 
plaisir, et c'est ce qu'on a encore vu arriver la dernière fois 
qu'il est parti de Tôurnay. 

Comme il travaillait beaucoup et dormait fort peu (car 
il n'était ordinairement que quatre ou cinq heures au lit), 
pour ne pas fatiguer ses gens, il se levait souvent sans les 
appeler, du moins en été ; et son secrétaire me dit, il y a 
plusieurs années, avec indignation contre ses laquais, 
qu'allant de grand matin pour lui parler, il le trouvait 
quelquefois dans son antichambre décrottant lui-même 
ses souliers. 

11 n'avait pas de plus grande joie que quand il trouvait 
occasion de faire plaisir & quelqu'un ; et il ne s'attachait à 
rien tant qu'à prendre garde de ne pas faire peine h per- 
sonne, et particulièrement à ses domestiques ; et s'il avait 
remarqué que quelqu'un n'aimât pas & faire certaines 
choses, il ne fallait pas craindre qu'il l'obligeât k les faire 
deux fois. Cependant avec ces grands égards qu'il avait 
pour ne pas contraindre les autres, jamais homme ne s'est 
plus contraint que lui, ni n'a tant pris sur soi-même. Il 
voulait toujours qu'on le comptât pour rien. Quand, dans 
les visites de ses paroisses de la campagne, ses gens vou- 
laient l'empêcher d'aller coucher dans quelque méchant 



TiUage, en loi disant qu'on n'y irouyerait de quoi coucher, ni 
de quoi manger ; il répondait en montrant aea aun6nîera : 
pourvu quHl y mi ee qui uî néeumre à ces Masieun, il ne 
faui pas se nuUn en peine de moi. H ne paraissait jamais 
plus gai que dans les mauvais gites^ et lorsqu'on était le 
plus mal, afin d'encourager ses gens à supporter de bon 
cœur cette petite fatigue. Il mangeait de tout ee qu'on lui 
présentait, et quand on avait eu soin de lui porter du boa 
pain, dans les Ueux où il n*y en avait que de très-mauvais^ 
il mangeait souvent de ce dernier, et ne voulait pas souffrir 
que ses ecclésiastiques en mangeassent tant que Fautre 
durait. Enfin il ne voulait aucune distinction que pour 
être plus mal que les antres. 

Il aimait k aller k ebeval, et encore plus k pied, et s'é- 
tonnait, disait-il, de la mollesse de notre temps, auquel 
tout le monde ne veut aller qu'en carrosse. Dans les voyages, 
il faisait de si longues traites k pied que, quelquefois je ne 
pouvais le suivie, quoique beaucoup plus jeune que lui ; et 
il n'y n'avait pas un ecclésiastique de quelqu'âge qu'il fût, qui 
eût pu fournir k la moitié de sa fatigue et de son travail. 

Il se faisait aussi un plaisir d'aller k pied dans la ville. On 
l'y voyait souvent à Tournay, et surtout, en allant aux pri- 
sons, où il allait fréquemment ; et particulièremenl dans le 
temps qu'elles étaient pleines de protestants fugitife, qu'on 
avait arrêtés sur la frontière, entre lesquels il y en a eu bien 
peu qui ne se soient convertis par ses soins, et de très-bonne 
foi, comme l'expérience le montre. 

Il ne faisait jamais [de visite do paroisse de campagne , 
sans y prêcher , et il en vintait ordinairement deux par 
jour, et quelquefois trob ou quatre quand les vijlagea 
étaient petits et près les uns des autres : ce qu'il fit sans 
diseontinuation, la première année que je vins à Tournay, 
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(rente et on jours de suite pendant la plus grande chaleur 
qu'on ait peut-être jamais vue en ce pays. 

La peine qu'il prenait , en donnant la confirmation, est 
inconeevable* La première fois qu'il conféra ce sacrement 
dans ce diocèse , il confirma environ cent mille âmes ; et 
quoiqu'il l'administrât ensuite très-souvenjt, et qu'il ne le 
refusât jamais, quand on le lui demandait, ayant été quel- 
ques années sans pouvoir parcourir le diocèse, il confirma 
encore , en fort peo de jours , soixante et dix mille person- 
nes« Gomme il demeurait attaché depuis la pointe du jour 
jusqo'i la nuit i cet exercice, auquel il faut qu'un évéque 
parle et marche sans cesse, il était quelquefois si fatigué, 
qu'il ne pouvait s'empêcher de dire : je rCen puis p/us, je 
tùmhe d'inanition* Sur quoi ses aumôniers voulant crier au 
peuple de se retirer, et de revenir le lendemain, il leur 
disait : fion, nan^ pourquoi voulez-vous donner à ces pauvres 
gens la peine de venir deux fois ? Il faut finir ^ puisque Hous 
y sommes. Gela est encore arrivé il n'y a qu'environ trois 
ans à la paroisse S^Sauveur de Lille : et un de ses aumô- 
niers m'a assuré que ce Prélat incomparable n'avait alors 
dtné qu'k neuf^ heures du soir. Il ne m'a pas osé assurer 
qu'il n'eut pas pris un doigt de vin ; il dit seulement qu'il 
ne se souvient pas de lui avoir vu rien prendre. Mais 
voici de quoi j'ai été moi-même témoin il y a cinq ou six 
ans a Lille, pendant que le séminaire y était encore. 

Faisant & son ordinaire deux entretiens par jour, d'une 
heure chacun, pendant la retraite de huit jours, qui pré- 
cède l'ordination, il arriva que le mercredi, étant & jeun à 
eaose des quatre-temps, comme il eut prononcé son pre- 
mier discours de neuf heures jusqu'à dix, il alla k une 
maison de religieuses pour Féleetion d'une nouvelle supé- 
rieure, où il fit encore une exhortation de près d'une 
heure ; ce qui, avec le temps qu'il employa à recevoir les 
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suffrages, le retint là josqu'à deux heures et demie. Aytot 
appris eD sortant l'heure qu'il était| il dit qu'il n'avait pas 
le temps d'aller dîner, et qu'on le ramenât au séminaire, 
où il s'enferma dans une ebambre jusqu'à trois heures, 
qu'il fit son dernier entretien. L'ayant fini à quatre, il se 
renferma a?ec un eeclésiastique, dont il entendit une eon- 
fession générale, qui dora deux heures: et enfin à six 
heures, comme j'espérais pouvoir l'eatreteoir, il me remit 
au lendemain, m'avouant qu'il n'avait ni bu ni mangé de 
la journée ; et me conta en riant, comme cela lui était 
arrivé ; ce qui , loin de me faire rire, m'affligea beaucoup, 
jugeant bien qu'un homme ne pouvait pas durer longtemps 
à ce méfier. 

Il était persuadé que les évéquesne doivent f pas régir 
leurs diocèses suivant leur esprit particulier; mais avec 
conseil. Il ne faisait rien d'important sans l'avis de son 
conseil de conscience, qu'on appelle en ce pays vicariat, et 
qui était composé de neuf ou dix chanoines de son église 
cathédrale. Son humilité était si grande, qu'il suivait tou- 
jours la plurarité des voix sans y être obligé; et il n'y a 
personne en ce pays qui se souvienne de l'avoir jamais vu 
agir autrement* Quand il était hors de Tournai, dans d'au- 
tres endroits de son diocèse, où il y avait des affaires qu'il 
était obligé de résoudre sur-le-champ, il consultait toujours 
les gens qui se trouvaient près de lui , soit les chanoines 
les plus intelligents des églises collégiales des lieux, soit 
les curés, soit les ecclésiastiques qui avaient l'honnenr de 
l'accompagner. Il avait une joie extrême quand ceux à qui 
il faisait l'honneur de demander leur avis étaient de même 
sentiment. Quand ils étaient partagés, cela lui faisait une 
grande peine ; et rarement se déterminait-il alors, remet- 
tant ordinairement la chose à un plus grand examen. Je 
me souviens même qu'un jour , m'ayant fait l'honneur de 
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me proposer, conjointement avec utt autre eeclësiastiqoe , 
une eertaiue affaire aeerète , dont il ne Toulait pas faire 
part à beaucoup dé gens y comme je le suppliais de me dis-* 
penser de lai dire mon sentîmenti lui avouant de bonne foi 
que je ne pouvais me déterminer lii*dessns, à cause des 
consëquenees que je prévoyais de part et d'autre ; ajoutant 
qu'il lui suffisait que l'autre ecclésiastique fét de i*avis 
auquel il inolinait lui-même^ qui voyait iuflniment plus 
clair que nous ; il témoigna être affligé de ce que je disais, 
et protesta qu'il ne pouvait se résoudre à faire la chose 
dont il s'agissait , si nous n'en tombions tous trois unani^ 
mement d'accord : à quoi je ne puis encore penser à l'heure 
présente sans une extrême confusion. Car ces sortes de 
choses ne seraient pas convenables à un autre , c'est k dire 
à un homme qui eût pu consulter des gens plus habiles que 
lui , ou pour le moins autant ; mais elles sont dignes d'ad-^ 
miration en un saint Prélat, qui , par une profonde humi- 
lité, s'abaissait à consulter des gens, dont les lumières, 
auprès des siennes, n'étaient tout au plus que comme celles 
des moindres étoiles en comparaison de celles du soleil. 

Il témoignait souvent uue grande douleur de la manière 
dont les diocèses sont gouvernés à présent, disant que 
l'esprit de l'église n'était pas qu'un évéque gouvernât seul; 
ni qu'un chapitre se conduisit indépendamment de son 
évéque ; mais qu'un évéque devait tout faire conjointement 
avec son chapitre, qui était son conseil naturel ; et que, 
pour lui, il aurait été ravi de pouvoir gouvorner son diocèse 
par l'avis du chapitre de la cathédrale, dans lequel il aurait 
consenti de n'avoir pas plus d'autorité qu'y en a le doyen 
quand il y préside. Ce discours répété plusieurs foig 
fut reçu par pluaieurs chanoines des principaux , qui 
me dirent un jour que, pour faire cela , il faudrait donc 
que de même qu'en accordant la présidenoe du tktt- 
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de tons iea bénéfieea que le chapitre donne, il faudrait 
ausai que Iea ëvéques de Tournai renonçaétent k la eolla* 
tion dea leurs , et parUculièrement à celles des canonfi- 
cats de la cathédrale» qu'ils donnent tous & la réserve de 
deux, afin qu'il n'y en eût point qui ne se oonMrâl en com- 
mun par l'évéque et par le chapitre à la pluralité des toix; 
et que, si Honseigneor voulait faire cela, il ne serait pas 
impossible que le chapitre n*y donnât les mains. Je rap- 
portai, en riant, cette proposition au saint Prélat, qui me 
surprit en Tacceptant sur-le-champ, avec beaucoup de joie. 
Je le suppliai d'y bien penser, avant que de m'ordonner d*en 
parler. Il me répondit qn'il y avait asses pensé, mais qu'il 
y penserait encore (car c'est ce qu'il ne refusait jamais) et 
quelques jours aprte il me témoigna que je lui ferais un 
extrême plainr, si je pouvais contribuer k faire réussir ce 
projet, m'assurant qu'il y donnerait les mains de tout son 
cœur. J*avais commencé d'en faire la proposition à des 
principaux du chapitre; mais il survint des choses qui 
obligèrent de tenir cela en suspens. 

Ce désintéressement n'était pas extraordinaire en ce 
grand'hoolme, car il ne cherchait pas k remplir son chapi- 
tre de ses parents : et cela parait assea, puisqu'il n'y en a 
mis qu'un seul, après avoir conféré plus de vingt autres 
canonicats : au contraire ayant appris dès le commence- 
ment qu'il fut en ce pays, la plainte que faisait le chapitre, 
de œ que, quelquefois, on avait peine h troover des cha-' 
noines pour servir k l'autel, k cause qu'il y en avait un 
grand nombre qui n'étaient point dans les ordres sacrés, et 
dont on en voyait qui se mariaient, après avoir longtemps 
joui de leurs prébendes tfans rendre que peu, ou point de 
service k Téglise, pour remédier à cela il flt un décret, du 
consentement du chapitrCi par lequel il affecta tous les 
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canonicats aux ordres sacrés ; partie à la prêtrise, et partie 
au diaconat et sousdiaconat, conrormément à la disposition 
da concile de Trente ; et il a lui-même observé si inviola- 
blement ce décret, qu'on n'a jamais pu l'obliger d'y donner 
la moindre atteinte; ce qui lui a attiré diverses persécn- 
cutions de personnes poissantes. 

Dès le commencement que je fus h Tournay, je remar- 
quai qu'il ne se mettait jamais à genoux sur les carreaux 
qu'on lui donnait dans les églises, où il allait faire quelque 
cérémonie, non plus que sur celui qu'avait accoutumé de lui 
porter un de ses laquais, à la station qui se fait à l'autel de 
la Vierge de la cathédrale tous les samedis après vêpres. 
Il souffrait seulement qu'on mit ce carreau auprès de lui 
pour l'honneur de l'épiscopat; et apparemment qu'il ne 
souffrait même qu'avec peine cette petite distinction du 
reste de son clergé, et qu'enfin il défendit k ses domestiques 
de lui plus porter de carreau ; car il y a environ sept ou 
huit ans qu'on ne leur en a plus vu porter, ni à l'église 
cathédrale, ni ailleurs. 

La veille même qu'il partit de Lille, pour ce dernier et 
fatal voyage, qui nous l'a enlevé, ayant eu l'honneur de 
l'accompagner à l'église des Dominicains, je remarquai 
qu'il avait beaucoup de peine k se tenir à genoux, à cause 
d'une grande incommodité qu'il souffrait depuis longtemps 
sans s'en plaindre; et que, ne voulant point se servir d'un 
carreau qu'un religieux avait apporté auprès de lui, il 
changea diverses fois de posture, se mettant tantôt sur un 
marche-pied du balustre fort incommode, et tantôt tout-à- 
fait h terre. 

On ne saurait comprendre les efforts qu'il s'était faits pour 
surmonter sa vivacité naturelle, et la promptitude, et la 
colère même, où par son tempérament il eût été fort 
sujet, s'il eût été moins vertueux. Quelqu'émotion qu'il 
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sentit quand on l'outrageait, il ne lui fallait qu'un instant 
de réflexion pour rentrer dans son calme ordinaire ; et l'on 
n'a jamais tu de changements plus subits que ceux qu'on 
voyait , en ces occasions, dans ses yeux, et sur son visage» 
Je Tai remarqué une infinité de fois ; mais celle-ci entr'an. 
très. Certains religieux mendiants de Tournai l'ayant prié, 
un de leurs jours solennels, d'aller donner la bénédiction 
du très-saint sacrement chez eux, il croyait qu'on le vien- 
drait avertir à l'heure qu'il faudrait s'y rendre, et l'on n'y 
vint pas. Comme il vit que l'on ne venait point, il y alla, 
craignant de faire attendre, et il trouva qu'on avait com- 
mencé, et qu'un de leurs pères portait le saint-sacrement 
en procession autour de l'église. Il appela le supérieur 
dans la sacristie, et lui demanda doucement pourquoi on 
ne l'était pas venu avertir, ou qu'on ne l'avait pas attendu; 
i quoi ce bon père répondit naïvement, qu'iByantvu arri- 
ver madame la gouvernante , il n'avait pas osé la faire 
atteudi*e« Je vis fort bien, comme il me l'avoua ensuite, 
qu'il fut ému de voir l'épiscopat si peu considéré; cepen- 
dant il se retint par un e£Fort qu'il fit sur lui-même, et 
salua humblement ce religieux sans lui répliquer un seul 
mot: et comme il dit au prélat que, s'il voulait donner la 
bénédiction on ferait revenir l'officiant, il répondit : 
9ion, mon Père^ vous n'avez qu'à achever. 11 se mit i genoux, 
reçut la bénédiction, et aussitôt après s'informa s'il n'y 
ayait point de malade dans la communauté; et ayant 
appris qu'il y en avait un, il l'alla voir dans son Ht, lui 
parla avec une charité et une bonté admirables, et com- 
manda qu'on allât chercher h l'évéché tout ce dont il pou- 
vait avoir besoin ; donnant ordre k son maître d'hdtel de 
ne lui rien refuser. 

Jamais homme n'a pratiqué plus littéralement que lui 
le précepte évangélique touchant le pardon des ennemis : 
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cl je ne craindrai poioi de dire après sa mort, comme je 
l'ai dît plusieurs fois durant sa vie, que j'ai été plus toachéi 
sur ce sujet, de ses exemples, que de tout ce que j'ai jamais 
lu, ui entendu prêcher. Non-seulement il pardonnait de 
bon cœur les injures (ce que souvent on compte pour beau- 
coup) ; mais il s'attachait k rendre le bien pour le mal, au 
pied de la lettre» Cela était si généralement reconnu, que 
quelques malheureux en ont étrangement abusé ; et comme 
ses amis prenaient assez souvent la liberté de lui repré- 
senter les fâcheuses suites de son excessive bonté, et de 
lui dire, que, s'il se faisait un peu craindire, tout en irait 
beaucoup mieux, il répondait : il est vrai, mata Pévangik 
m'occobfe; c'est un mot que je lui ai entendu dire une 
infinité de fois. 

Il détestait les procès : il n'en entreprenait, ni n'en sou- 
tenait jamais, qu'il ne s'y crût obligé en conscience. Quand 
il en avait, il ne refusait jamais de se soumettre à des 
arbitres pour les terminer, et n'oubliait rien pour accommo- 
der ceux des autres, en quoi il avait un talent merveil- 
leux, comme l'expérience l'a fait assez voir, Dieu s'étant 
servi de lui pour accommoder à l'amiable un grand nombre 
d'importantes affaires, où plusieurs autres s'étaient em- 
ployé» vainement. C'est à quoi il s'attachait le plus dana le 
cours de ses visites : et un de ses plus grands déplaisirs en 
ee diocèse était, suivant que je lui ai entendu dire plu- 
sieurs fois, de n'y pas trouver la même facilité aux 
accommodements que dans celui de Comminges, où il était 
l'arbitre général, non-seulement de tout son diooèse, mais 
même de toute 1% noblesse des environs, tant k l'égard des 
procès, que des querelles* Je lui ai même entendu dire, 
qu'un Vendredi-Saint il avait été obligé de quitter l'oflBce 
de l'église et de passer toute la matinée à cheval sur les 
montagnes, pour empêcher le funeste effet d'un duel de 
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quelques gentilshommes , qui avaient choisi un jour si saint 
pour uqe action si criminelle. 

J'ai souvent fu des gens, infiniment au-dessous de lui en 
toute manière, lui dire des impertinences inconcevables 
ians qu'il en parût ému. S'il prenait feu quelquefois, ce 
â'étatt que quand il s'agissait de soutenir les intérêts de 
Féglise, ou l'honneur de l'épiscopat, dont il était fort ja- 
loux : et il ne manquait jamais de le déclarer, et de pro- 
tester, qn*à l'égard de sa personne, l'on ne pouvait la trop 
mépriser, pourvu qu'on la séparât de son caractère. Que si, 
nonobstant cela, il lui était échappé quelque mot, par 
lequel il craignit d'avoir fâché les gens, il ne tardait pas 
longtemps & les aller voir, ou & les envoyer quérir, suivant 
la qualité des personnes, et de leur en demander pardon, 
avec une humilité qui faisait rougir ceux à qui il parlait, 
pour peu qu'ils eosscnl d'esprit. G*est ce que je lui ai vu 
faire plusieurs fois. 

Je lui ai souvent entendu mépriser la vanité des person- 
nes qui voulaient être enterrées dans les églises, et surtout 
près des saints autels, disant que, pour lui, il ne voulait 
être enterré qu'au cimetière commun. Il l'a souvent déclaré 
pobtiquement. Mais je n'ai appris que depuis deux jours 
qu'il avait dit, il y a trois ou quatre ans, à ses deux Âumd- 
niers, dans le cours de ses visites : je vous diargeeîje vous 
ordonne de dire^ quand je viendrai à mourir j que je veux 
être enterré au cimetière j et ne veux sur mon tombeau qtfune 
simple pierre avec ces mots : Hic jacei Oitbertus De Choyséul 
Bu Fkssff'Praslain Episeopus Tomacensis. C'est ce que 
m'a dit l'un de ces deux mêmes aumôniers, que fai fort 
blâmé de ne l'avoir pas édrit & ses héritiers. 

La profondeur de son savoir a assez éclaté ; mais tout 
le monde ne sait pas quel était son amour et son respect 
pour rÉcriture-Sainte, dont il faisait la principale source 
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de ses vives lumières, 11 s'était fait un eertain ordre pour 
la lire régulièrement tout entière une fois ehaque année. 
II savait i combien de chapitres par jour cela revenait ; et 
si ses grandes occupations rempéchaient quelquefois d'en 
pouvoir lire autant qu'il fallait, il ne manquait pas de 
regagner cela les autres jourS| pour ne point interrompre 
son ordre. Hais ce quil y avait de plus admirable, c'était 
de voir combien posément , et avec quelle attention il la 
lisait ; et de savoir combien profondément il la méditait. 
Un de nos archidiacres qui avait sa place au chœur fort 
près de lui , m'a dit, il y a longtemps, qu'il avait remar- 
qué que quand il tenait la bible, il ne tournait pas souvent 
^les feuillets : et il donnait en effet pour règle aux ecclésias- 
tiques de son séminaire, et h tous ceux qui se conduisaient 
par ses avis, de ne pas lire beaucoup de l'Ëcriture-Saioto 
& la fois, mais d'y revenir souvent, et de la bien méditer, 
disant que €^éiait une nourriture extrêmement solide^ dont 
onne pouvait digérer beaucoup en une fois. 

Sa charité pour les pauvres était sans bornes. Il faisait 
subsister un grand nombre de malheureuses familles, qui, 
par sa mort, se trouvent dans la dernière désolation. Aussi 
était-il toujours pauvre lui-même, n'ayant eu de quoi faire 
son dernier voyage qu'en vendant une partie de sa vaisselle 
d'argent. Mais ses auradnes étaient extrêmement secrètes. 
L'on n'en découvre la plus grande partie que depuis sa 
mort. Et il accomplissait si littéralement le précepte de 
l'Évangile, qui veut que la main gauche ne sache pas ce 
que fait la droite en ces occasions, que la plupart de ses 
domestiques mêmes n'en savaient pas, là-dessus, plus que 
les étrangers. Je me souviens d'avoir entendu dire, il n'y 
a pas encore trop longtemps, à un des principaux de sa 
maison : Je ne œmprends point ce que Monsmgneur fait de 
son (rien : il n'a jamais d^argenî'j cependant nous voyons 
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ce qvtUreHre de ^nivétki; ti à quoi peut monter sa dé" 
pente : que faU-il donc du reite? Sur quoi je me mis à rire, 
et lui demandfti s'il comptait les aumAnes poar rien. 

Je ae parlerai point de ee qu'il a employé à rédifieation 
de ses sémioatre», tant au diocèse de Gomminges, qa% 
celui de Tonrnay; cela est public ; non plus que des grands 
biens spirituels dont ces deux diocèses (quil a gouvernés 
environ vingt ans chacun) lui sont redevables : cela est 
aussi assez connu. On peut dire, en général, qu'il les a dé- 
frichés tout entiers, s'il faut ainsi parler, et particulière- 
ment à regard du clergé. Car Ton n'ignore pas dans quel 
reléchement de mœurs et de discipline les désordres de nos 
derniers temps avaient jeté la plupart de nos ecclésiasti- 
ques; et il y a assez de gens encore au monde, qui se sou- 
viennent de l'état auquel il a trouvé ces deux diocèses, et 
de celui auquel il les a laissés. 

Voilà, madame, ce dont je puis me souvenir^ dans le 
peu de temps que vous me donnez pour vous envoyer ce 
mémoire. Mais je me sens pourtant obligé, avant que de 
finir , d'ajouter quelques circonstances que M. Deschamps 
a oubliées k certains articles du sien. 

Quand il parle de la peste de Comminges , il omet deux 
choses que j'ai entendu dire plusieurs fois au saint Prélat : 
La première qn\in de ses curés s'étant laissé saisir de la 
peur de mourir, lui avait fait savoir qu'il était sur le point 
d'abandonner sa paroisse. Sur quoi, étant monté aussitôt 
h cheval, il fêtait allé trouver^ et lui avait dit que s'il quit- 
tait sa paroisse, il se croyait obligé d^ demeurer lui-même 
en sa phice ; qu'il n'y avait point de milieu, et qu'il vit ce 
qui était le plus expédient ; ce qui toucha si fort le pauvre 
homme, qu'il se jeta à genoux , lui demanda un confesseur, 
et après s'élre confessé au coin d'une haie i un des ecclé- 
siastiques qui accompagnaient le Prélat , il protesta qu'il 
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n'abandonnerait point sa paroisse, quand il devrait s'expo- 
ser à mille morts ; et tint en effet fort bien sa parole. £t la 
seconde ebosoy e*est que ce saint É?èque eut loi'^mAme la 
peste : je le lui ai oui dire plus d'une fois. Il est vrai qu'il 
ne disait pas comment il l'avait gagnée ; mais personne ne 
croira que ce ioit en demeurant au coin de soo feu. 

Quand M. Deschamps parle de Tannée de famine, en 
laquelle cet homme de Dieu sauva la vie i tant de pauvres, 
en en nourrissant jusqu'à dii-huit ou vingt mille par jouri 
il oublie aussi deux circonstauces, qui me paraissent remar- 
quablesi et que j'ai encore apprises du Prélat mémo. La 
première, c'est que, par un effet de la divine Providence, qu'il 
ne pouvait s'empêcher d'admirer , avec actions de grâces, 
tontes les fois qu'il en pariait, l'année qui précéda celle 
de la famine, il y eût dans son diocèse une si grande abon- 
dance de fèves qu'on ne se souvenait point d'en avoir tu 
de semblable ; et qu'ayant entendu son maître d'bAtel et 
son receveur se plaindre qu'on ne leur offrait que des fèves 
en paiement , il leur dit d'en prendre tant qu'on voudrait 
leur en donner, et puis il ajouta * nonnseuidm^nl prenez-en 
tant qu'on voudra vouê en danmr en paiement^ maii ache- 
tez-en même tant que voue en trouverez^ et que ks greniere 
en pourront contenir ; ce qui fut fait. Il protesta avec éton- 
nement qu'il ne savait pas lui-même pourquoi il avait 
donné cet ordre là, et que c'était pourtant ce qui avait sauvé 
une infinité de gens^ qu'il nourrissait avec une grande 
écuellée de fèves, et fort peu de pain. La seconde chose 
qui arriva eu cette occasion, c'est que son bien ne pouvant 
pas suffir k nourrir un si grand nombre de pauvres, il fit, 
de aon autorité privée , une taxe sur tous les béoéficiers 
de son diocèse pour y contriboer , à laquelle ils se soumi- 
rent tous volontairement (et plusieurs mêmes donnèrent 
avec joie aunieli) à la réserve d'un seul, qui était un des 
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plus ridies* Ce malbeoreux n'eut pas honte d'appeler au 
Parlement de Tonlouse de rinposition charitable du saint 
Évéque. Mais ce Parlement, qai a toujours passe pour un 
des plus pieux et des plus éclairés du royaume, la confirma, 
quoiqu'elle n'eût paa été faite dans les formes ordinaires, 
attendu l'évidente néc^siié; et par la grande estime, et la 
profonde vénération qu'il avait pour ce Prélat, condamna 
ce bénéficier , si indigne de Tétre, à Ions dépens, domma- 
ges et intérêts, et, si je ne me trompe, à une grosse amende. 
Si tout ceci ne sert- pas, madame, au dessein pour lequel 
TOUS me l'avex demandé, j'espère qu'il n'j aura rien qui ne 
serve à votre édification et à votre consolation particulière. 
C'est ce qui m'y a fait étendre un peu ploa que je n'aurais 
(ait, si je ne vous eusse pas eue en vue. Je vous supplie 
de disposer de moi avec une entière liberté, et de me croire 
avec plus d'attachement , et plus de respect que personne 
du monde, madame, votre très-»bumble et très-obéissant 
serviteur. 

A Tournai, le 25 janvier i69l . 



CULTE DB LA SAIlfTB-VIBRGB , WIDElfFELDT ET CnOTSBUL. 



Noos croyons utile de mettre en regard de ces éloges 
de révéque de Choyieul, une note de Dom Guéranger, sur 
la conduite qn'a tenue ce prélat dans l'affaire de l'opus- 
cule de Widenfeldt contre le culte de la sainte^Vierge. 

Les Jansénistes, qui semblaient vouloir enlever à la 
religion tout ce qu'elle a de consolant^ prétendaient qu'il 
y avait de grands abus dans le culte qu'on rendait à la 
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mère de Dieu, et ils voulurent entreprendre de les réfor- 
mer; mais ils sentaient que la matière était délicate et 
qu'il fallait user de beaucoup de ménagement et d'adresse, 
pour parvenir à leurs fins, sans soulever le peuple contre 
eux. Lorsqu'ils eurent formulé leur système tout entier 
d'opposition au culte de Marie, voici ce qu'ils imaginèrent; 
nous laissons parler le savant religieux. Un opuscule pu- 
blié à la frontière pénétrerait aisément dans le royaume; en 
lui donnant une très-faible dimension, on obtiendrait qu'il 
fût lu par un plus grand nombre de personnes ; en le 
donnant d'abord en latin, on amortirait le scandale, sauf à 
le traduire en français, à l'usage des femmes et du peuple, 
quand la première émotion serait passée; enfin, il faudrait 
choisir un titre bien hypocrite, et assez piquant toutefois, 
pour tenter la curiosité. L'ignoble pamphlet parut en i67?| 
i Cologne, il était anonyme, et avait pour rédacteur un 
certain docteur nommé Adam Widenfeldt. Son titre était : 
Mùnita salutaria B. V. Mariœ ad cultores suoi indiscretos ; 
il ne tarda pas à paraître en français avec son titre traduit : 
Avii ialutaires de la Bienheureuse Vierge Marie à M 
dévote indiscrets. * 

L'auteur avait eu le secret de couvrir d'un vernis de 
respect pour la Sainte-Vierge tout son odieux système. Il 
osait mettre dans la bouche de Marie tous les enseignements 
destinés à anéantir la confiance et l'admiration que le 
le chrétien doit avoir pour elle. Personne ne confessait 
plus haut que l'auteur la grandeur sublime de la divine 
maternité; mais Marie ne pouvait être le refuge des 
pécheurs, attendu qu'elle hait tout ce que Dieu hait, et que 
Dieu a le pécheur en horreur. Elle ne pouvait être notre 
médiatrice, attendu que nous avons un médiateur qui doit 
suffire surabondamment : nous ne devons pas la considérer 
comme une reine, car elle a dit elle-même qu'elle n'était 
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que la servante du Seigneur ; Taoïour que nous aurions 
pour elle serait un larcin que nous ferions à Dieu, qui seul 
a le droit d'être aime ; elle ne peut qu'être offensée quand 
on l'appelle la mère de miséricorde, comme si la miséri- 
corde n'appartenait pas à Dieu ; la décoration recherchée 
de ses autels ne lui agrée pas; les pèlerinages h ses images 
miraculeuses sont vains, et elle n'aime pas que l'on s'occupe 
des prérogatives que Dieu lui a conférées. Il est aisé de 
voir combien tout ceci sent le protestantisme; je me borne 
cependant à quelques traits ; il faudrait transcrire en en- 
tier cet opuscule patelin, de quinze pages in- 18, pour se 
faire une idée du venin dont il regorge. Aujourd'hui en- 
core, sa lecture donnerait de l'exercice à quiconque n'est pas 
un peu familiarisé par ses études avec la théologie mariale. 
On sent qu'un pareil écrit n'a pas été produit par Satan 
pour demeurer sans effet. Il perça, et son influence a été 
immense non-seulement dans notre pays, où l'on trouve 
sa trace dans des milliers de productions durant plus d'un 
siècle; mais 11 alla jeter ses racines jusque Portugal, 
puis en Espagne, puis à Naples, puis en Autriche, puis en 
Lombardie et en Toscane, partout où le Jansénisme trouva 
moyen de s'insinuer dans le cours du siècle dernier. 

Mais l'important, après sa publication, était de l'intro- 
duire en France , pays auquel il avait été destiné, comme 
devant se répandre de là dans le reste de l'Europe catholi- 
que. Pour cela, il était nécessaire de trouver un évêque qui 
le goûtât et le prit sous sa responsabilité, mais un évêque 
considéré pour sa science et pour la gravité de ses mœurs. 
Gilbert de Choyseul , évêque de Tournai, eut le malheur 
d*être cet évêque. Placé d'abord sur le siège de Comminges, 
il avait attiré la confiance du parti janséniste, bien qu'il 
eût accepté les constitutions apostoliques contre les nou- 
velles erreurs ; on l'avait vu médiateur entre Port-Royal et 
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la Cour; ses idëes sur la puissance du Saint-Siège étaient 
très-avancées j et l*on connaît la discussion qu'il eut avec 
Bossuet à rassemblée de 1682, et dans laquelle l'évéquc de 
Meaux fut obligé de combattre ses principes. A peine le 
livre des Monxia salutaria avait-il paru, que Gilbert de 
Choyseul s'empressa d'en permettre une édition qu'il revê- 
tit de sa permission épiscopale. Le scandale fut grand dans 
le diocèse de Tournai, et à tel point que le Prélat se crut 
obligé de donner un long mandement pour justifier sa con- 
duite et le livre lui-même. Celte pièce se terminait aiiMi 
(page 95) : «< Je déclare donc à tous les fidèles de ee dio- 
» cèse, de quelque sexe et de quelque qualité qu'ils soient, 
« qu'ils doivent être dans le sentiment de cette lettre pas- 
» toralc, et j'ordonne pour votre édification, mes chers 
» enfants, & tous pasteurs, vice- pasteurs, prédicateurs, 
» catéchistes, maîtres ou maltresses d'école de ce diocèse, 
» de prêcher ou d'enseigner la doctrine qu'elle contient, 
n et de détromper le peuple sur ce qu'on a dit contre les avis 
» salutaires de la bienheureuse Vierge, en les lui faisant 
» lire et les lui appliquant dans leur vrai sens : avec dé- 
> fense de rien dire au contraire, sous les peines de droit.» 
Le mandement est daté du 7 juin 4674, et imprimé à 
Lille, avec extrait du privilège du Roi. Je n^ai pas besoin 
d'ajouter que cette pièce est une rareté bibliographique. 

On est confondu, en la lisant , par l'incrojable bonne 
foi du Prélat, qui cependant ne manquait pas de théologie; 
mais Gilbert de Ghoyseul était un esprit conséquent, et il 
se laissait emporter au courant auquel il s'était livré, et des 
milliers d'autres devaient suivre son exemple. Comment 
n'apercevait-il pas , par exemple , le sophisme grossier 
des Monitaj quand ils nous disent que la sainte Vierge 
a déclaré elle-même qu'elle n'est que la servante de Dieu, 
et qu'en conséquence elle ne doit pas être aise qu'on la 
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démente en Tappelanl Reine et Maîtresse ? Avec la moin- 
dre réflexion , on se rappellerait que Marie parlait ainsi 
avant d*élre la Mère du Fils de Dien ^ et avec un peo de 
Ihéologie , on comprendrait qa'aussitôt qu'elle fut Mère de 
Di^ f si elle ne cessa pas d'être servante en tant que créa- 
ture , elle monta tout-à-coup , en tant que Mère de Dien , 
jt une dignité et à des honneurs au-dessus desquels il n'y a 
que la dignité et les honneurs de Dieu lui-même. L'asser- 
tion do pamphlétaire est donc tout simplement une impiété, 
que nous retrouvons au reste, mot pour mot , dans les 
brochures protestantes dont on inonde la France en ee 
moment même. 

Il faut être juste cependant pour Gilbert de Ghoyseul, et 
ajouter que, dans le cours de son Mandement, à propos de 
certains bruits qui s'étaient répandus que le libelle était 
déféré au Saint-Siège, il s'engage à souscrire à la condam- 
nation romaine, si elle avait lieu, ce dont il parait douter. 
Nonobstant, le libelle fût proscrit la même année par un 
décret de l'Index, en date du i 6 juin i 674, peu de jours 
après la publication du Mandement de l'Évêque de Tournai. 
On ne voit pas que ce Prélat ait retiré l'acte si important 
qu'il avait lancé, et l'Assemblée du clej^é qui se tînt peu 
après ne parait pas s'en être occupée. (1) 

Les catholiques des Flandres , chez lesquels l'antique 
dévotion à Marie ne faisait pas défaut, blessés que le pam- 



(I) Il y ent à Tournai sept synodes diocésains après la publica- 
tion du mandement sur les Ûonita et CboysenI ne dit mot dans aucun 
de la condamnation par la Cour de Rome du libelle de Widenfeldt, 
Ca8«yaodes eurent liai le t«' Juin, t677, le 26 avril 4678 , le 18 avril 
1679, le 7 mai 1690, le 23 avril 1681 , le 4 mai 1683 et le 4 mai 
1688. 
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phlet eût para avec Tapprobatioa d'un docteur flamand , 
Jean Gillemans, censeur de livres dans le diocèse de Gand, 
et effrayés des dangers que courait la piété des fidèles, pu- 
blièrent diverses réfutations des Uebcs impiétés dont cette 
production était remplie. On distingua surtout celui qui 
portait ce titre : Jem^Ckriêii monita mdxtme êalutaria de 
€uUu JUleeUêsimœ MaAri Mariœ débité exhibendo^ (i) et cet 
autre : CuUus B. V. Mariœ viiuUeatua^ par le P. Jérôme 
Henneguier. (â). 

L'auteur voulut répondre et publia , ou fit publier, une 
défense intitulée : MtmiiaialutariaB. V. Mariœ Vin£eata» 
Un nouveau décret de l'Index, daté du 32 juin 4676, fou- 
droya ce nouvel écrit. Toutefois, on désirait une censure 
doctrinale qui entrât dans le fond même des questions sou- 
levées par le pamphlétaire, et d'autant plus que l'influence 
de ses damnables idées allait gagnant toujours. Dans son 
écrit| qui est tout en sentences, on lisait une maxime qui 
résume assez bien tout l'ensemble. Widenfeldt faisait dire 
à Marie, au paragraphe VI* : « Laus quœ tttiAi defertur 
a ut mtAî, va$u^ est; la louange qui s'adresse à moi, 
» comme à moi-même, est une louange vaine, » d'où il 
suivait que Marie n'avait par elle-même droit k aucun 
hommage. Enfin, le 7 décembre 1690, Alexandre VllI 
jugeant qu'il était nécessaire d'éclairer les fidèles par tine 
sentence expressci sur une matière aussi importante dans 



(1) Doaci , tjpis Mariae sernirier, 1674, in-8« de 20 pp. par le Pore 
Du Cur. 

(2) Nicolas Dubois, chanoine de Bruges et de Gand doit être mis 
au premier rang de ceux qui combaitireoi les Jlfonito de Widenfeldt. 
Voir une brochure du chanoine Carton , sur les traTaux liuéraires de 
Nicolas Du Bois. Bruges, 1861. 
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le chriêtiaiiiame que Test la dignité propre et personnelle 
de HariOf condamna formellement cette proposition : Latia 
quœ deferiur Mariœ ut Mariœ^ mna eal, faisant défensOi 
sous peine d'ezcommuniqation réservée au Pontife romain, 
de l'enseigner, de la défendre et même de la répéter autre* 
ment que pour la combattre. Cette proposition est insérée 
la vingt-sixième dans cet important décret dogmatique 
d'Alexandre VIII, qui a fixé la doctrine sur tant de points. 
La France produisit une excellente réfutation des itfomfa, 
que l'on doit à la plume du pieux et savant Pierre Grenier, 
dont nous avons déjà parlé à propos de son introduction à 
la cité mystique. Dans ce livre, intitulé : Apologie des 
dévots de la Sainte- Vierge, qui parut en i675, à Bruxelles, 
parce qu'on aurait eu de la peine à trouver à Paris des 
docteurs qui consentissent à se mettre en avant par une 
approbation , l'auteur constate les progris que la doctrine 
du libelle faisait tous les jours en France. Tant qu'une 
doctrine n'est pas formulée encore, sa marche est lente et 
incertaine; quand elle a pris un corps, elle pénètre par* 
tout, et offre une résistance opinidtre qu'elle ne présen- 
tait pas auparavant. Les Moniîa furent pour l'opposition 
au culte de la sainte Vierge la formule sérieuse et enre- 
gistrée, comme les six propositions de la Sorbonne l'avaient 
été, peu d'années auparavant, pour l'opposition aux droits 
du Pontife romain. 

Univers f 14 Février 1859. 
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SÉANCE DU JEUDI 3 OCTOBRE 1867. 

MoDscigiieur Votsiit occupe le fftateuil. 
M. le comte De Nédonchbl remplit les fonctions de 
secrétaire. 



Le procès-verbal de la séance de septembre est lu et 
adopté. 
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— Bulletin de Facadimie royale des seienees^ de» feffW, 
et deê beaux-^rts de Belgique^ 36* année, 2" série, lome 24, 
D«8, in-8% pp. 101 h 120. 

— Tables ginéraleê et analytiques du recueil des buBe^ 
tins de Facadémie royale des scieneeSj des lettres et des 
beaux-arts, 2* série, tome I à XX, 1857 k 1866, in-8% 
de II et 187 pages. 

— Doeumenis et matériaux pour servir à Fhistoire de la 
sodéti d'émulation de Liège , recaeillis et publiés par 
Ulysse capitaine, in-12 de 257 pp. 

— Annales de la société ^émulalion pour Féiude de Fhis* 
toire des antiquités de la Flandre, troisième série, tome 
deuxième n*" 1 ou 18* de la coUeetion, in-8<'de 88 pp. 



On donne lecture d'une lettre de M'. Jules Wacque2 oui 
fait connaître qu'il ne pourra pas assister à la séance. 



M. Tabbé Huooit, curé de Nécbin , communique leâ 
curieux renseignements, qu'il a réunis, sur le château de 
Binehe. Il montre à l'assemblée les dessins de deux 
sceaux de cette ville ; l'un, le plus ancien, existe sur une 
charte délivrée en 1435; l'autre^ représentant égatement 
le donjon et les tourelles du même ehAteao, mais plus ornés 
et modifiés, porte la date de 1579. Il est décidé que cette 
intéressante notice sera insérée dans les bulletins. 

Monseigneur Voism Ut une notice sur deux chAsses 
exécutées au 17* siècle, par Philippe Lenoir , orfèvre , à 
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Ath, pour riidpital de la Rose i Leuincs, et qui y sont 
encore conservées. Ce petit travail avec les photographies 
qui raccompagnent sera imprimé à la suite du procès- 
verbal de la séance de ce jour. 



La séance est levée. 



NOTICE HISTOTIQUB SUR LE CnATEAU DE DINCUE. 



I. ProcBmium. 

La petite ville de Binche , située à proximité des sources 
de la Haine , faisait partie avec Hons, Haubeuge et Bavay 
du pagus llainoensisi qui doit son nom à cette rivière et 
fut le berceau et l'apanage primitif de la puissante famille 
des Comtes de*Hainaut,dont la domination 8*étendit bientAi 
depuis la Sarobre jusqu'à l'Escaut* 

De ces quatre villes, Bavay, la cité nervienne qui avait 
jeté un vif éclat sous la domination romaine, avait été 
détruite dans la grande invasion du V* siècle, et ne s'était 
pour ainsi dire plus relevée ; Maubeuge et Mons ne com- 
mencèrent qu'au VHP siècle avec leurs monastères, et 
Binche n'apparaît qu'au XII* siècle, nommée pour la pre- 
mière fois dans l'itinéraire de S* Bernard. (1147). II n'est 
guère possible de déterminer l'époque précise et les cir- 
constances de son origine. Peut-être n'est-ce qu'une ex- 
tensioù delà station romaine de Vodgoriacum i qui y con- 
fine, et l'étymologic de Bioche qu'il faut chercher dans 
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Bincinaj Colonie, (Cf. Ducangc) autoriserait cette suppo- 
sition. 

Quoi qu'il en soit, un château y fut biti, au XII'' siècle, 
par Bauduin le bâtisseur et servit de résidence & ce prince 
et à sa famille; et c'est sur ce même emplacement que 
s'éleva plus tard le palais , illustré par la présence de 
Charies-Quint et de Philippe II, et qui donna naissance au 
célèbre domaine de Mariemont , séjour de la cour dans les 
provinces belges jusqu'à la fin du siècle dernier. 

Il nous parait donc très-intéressant pour l'histoire 

. nationale de recueillir tout ce qui concerne cette ville et 

son château, et nous espérons que les quelques notes que 

nous avons ici réunies, seront complétées par les personnes 

qui ont à leur disposition le trésor si riche de nos archives. 



II. 



Les anciens comtes de HainatU, leurs résidences. 

Ducangc, au mot Palalium , nous a conservé les noms 
des nombreuses résidences des empereurs carlovingiens; il 
en nomme 27, dans les limites de rancicnue Belgique, par- 
mi lesquelles Tournai, Lcplines et Merseen, près d'Aix-la- 
Chapelle. Ceux de ces palais qui échappèrent aux ravages 
des Normands ou purent ôtre rebâtis , échurent aux comtes 
et seigneurs qui se partagèrent les débris de ce vaste 
empire, 

Cest ainsi que le premier comte deHatnaut, Rcgnicr-au- 
long-eoi, qui devint duc de Lotharingie , habitait la villa 
de Merseen et y mourut. Voici les paroles de Richer, 
moine de Rhcims, du X° siècle, c Ilâc tcmpestatc Ragine- 
rus, vir consularis et nobilis cognomento Collo-longus, 
cujus etiam obitus multam reipublicce in Bcigio intulit 
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labcin, commtini corporis ralctudinc iaetas et oppressas 
finem vitœ apud Mannum patatium acccpit. » 

Son fils Régnier II (910-957), qui ne lui succéda que 
dans le comté de Hainaut, est le premier prince que nous 
voyons habiter nions, et Jacques de Guyse l'appelle i cause 
de cette particularité Cornes Mantensis, Le même annaliste 
Richer rapporte ayec détail un siège du château de Mons, 
qu'on était occupé k réparer et où la femme de Régnier fut 
prise avec ses deux fils encore en bas-âge. Quelques années 
plus tard, nous voyons ces deux princes, trop faibles 
encore pour reprendre Mons, s'emparer do château de 
Buxud (Bonssoit ou bien Boussu), d'où ils faisaient des in- 
cursions dans le voisinage (e^. Batdirie). 

Régnier III ne reprit lions qu'en 998; auparavant il avait 
dû séjourner à Hornu où Jacques de Guyse nous le montre 
rendant la justice sous les chênes. ( Le Court des Qtiesnes), 

Au XII* siècle , à l'époque de la grande splendeur du 
comté, où Hons et Yalenciennes étaient devenues les deux 
capitales du Hainaut, ces deux villes n'étaient cependant 
que les résidences temporaires et transitoires de nos anciens 
souverains. — Ce fait nous est attesté par le curieux passage 
suivant de Gislebcrt : 

< In Valencenis et Hontibus jus erat Gomitum Hano- 
niensium et consuetudo et in omni eorum adverUu, dàm 
in ipsis viUis morabantur, culcitrse (mate/ato) et vasa coqoî- 
nœ necessaria a domibus accipiebaotur et ad curiam defe- 
rebantur ad usus dominorum Gomitum perficiendos... In 
Valencenis autem scuteilss {écueUes^ assiettes)^ cum aliis 
vasis domino Gomiti ministrandœ sunt, sed in Montîbus 
scutellse neqoaquam ei sunt attribuendœ, verùm in Honti- 
bus débet villicus ipsius vilte ad puteum castri situlam 
administrare , casteilanos veràcordam. » [Gisleb, p. 77). 

« A Yalenciennes et à Mons c'était une coutume et un 
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droit des comtes de Haiaauti chaque fois qu'ils venaient 
résider dans les châteaux de ces deux villes, que les habi- 
tants devaient fournir les matelas et la batterie de cuisine 
nécessaire au service du prince- •• A Valenciennes il fallait 
donner les assiettes et tous les ustensiles de la table da 
comte ; & Mons , les assiettes n'étaient point comprises, 
mais c'était en cette ville que l'intendant du château devait 
fournir le seau du puits du palais et le châtelain la corde. » 

Ainsi ces châteaux n'étaient même pas meublés et munis 
des ustensiles de ménage les plus nécessaires au séjour des 
comtcSy et il incombait aux habitants de les leur fournir à 
chacune de leurs visitea. 

Nous n'avons pu faire de recherches suffisantes pour 
établir où était & cette époque le lieu de résidence ordi- 
naire et stable du souverain, et ce n'est que sous le règne 
de Baudoin IV, le bâlisseuri que l'intéressante chronique 
de Gislebert fasse, mention des châteaux d'Ath, de Braine 
la Wilhole, de Gondé, de Quesnoi, de Binche, de Blaton, 
de Bouchain , de Baismes, de Tubize, d'£caussineS| de 
Valenciennes (porte d'Auzin). Il est vraisemblable que 
plusieurs de ces châteaux n'étaient que des citadelles, etc., 
où ils résidaient selon leur goût et leur caprice. Mais ce 
qui doit nous occuper ici, ce sont les commencements et 
l'histoire du château de Binche. 



m 



le 1«' Château de Binclie. 

L'épitaphe de Bauduin IV, qui mourut à Mons en 1171, 
nous représente ce prince comme le fondateur de Binche 
comme ville fortifiée : « il établit de fond en comble et 

BULLETIN T. XII. 28 
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» munit de tours et édiCces, savoir les villes de Binche 
A etc...» (Cf. De Bouuu). 

Dans ces tours et édifices il faut comprendre le château 
où il résida , puisque Gislebert rapporte qu'un fils de ce 
prince y mourut en bas-4ge et fut enterré dans l'église de 
Sainte-Marie, au Moustier S'*-Marie. — - Un châtelain, plus 
tard le prévôt, rhabitait en l'absence du prince, et bien que 
cette forteresse fût le douaire des filles aînées des comtes 
de Hainaot, nous ne trouvons aucune mention qu'elle ait 
été fréquemment visitée par ses mattres, si ce n'est en 4409, 
l'année qui suivit la translation des reliques de Lobbes dans 
la vieille église de Sainte-Marie, c £e 11 jtft7/el 4408 avec 
roifforîfaf ion iu comte Guillaume IV ^ les cftanotnes parti* 
refit de Lobbte « avec eorpe saints, reliques , juwiaulx 
(joyaux) /iiTfes, ea/cees, ehkeSf aoumements, fourmes^ 
aigUer et autres appartenance » ( Manuscrit de tabbaye de 
Lobbes, Vos//, 135). 

Et l'année suivante le Comte vint résider & Bins c ému 
de dévotion^ eoneidérant h beau service ditin que les doyen 
chanoines et ehappelains faisaient en ladite église^ aussi la 
dévotion du peuple de Bins , t7 leur présenta à ieeux du 
chapitre de demeurer toujours dans la viïfe, promettant 
qu'il leur ferait grand bien » (/cf, Manuscrit de £o66es). 

Au siècle suivant le château servit de résidence k la 
veuve de Charles le Téméraire, qui fit présent au chapitre 
de S**Ur8mer du magnifique reliquaire de la vraie croix, 
qu'on y conserve encore aujourd'hui. 

Grâce à la conservation des anciens sceaux de la ville de 
Binche nous pouvons nous faire une idée de ce que fut ce 
premier château. 

Nous empruntons à la petite notice publiée en 1859 sur 
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tourif dimie$ en plusieurs étagee, sont pereies de meurtrières 
ei la courtine est couronnée de créneaux eane tnachicouUe. 
Derrière eelle^ on remarque FhaUumon du ckàtelainf 
donjon carré avec eee ogives romanes ef ses créneaux.,. » 

Ce 8ceaU| qui remontait à l'époque de Tëreclioa de Bio- 
che en commune , fut perdu ou détruit pendant le ai^e 
de 4578 et l'année suivante, à la demande des magistrats 
de Binche, le grand bailli du Hainaut, Philippe de Lalaing, 
autorisa la confection d'un autre scel , semblable au 1*' , 
avec la seule modification qu'il porterait la date de IS79. 
C'est donc le même édifice , c'cst*à-dire le manoir du XII* 
siècle qui y est représenté. Arrêtons-nous un instant pour 
le comparer avec celui que nous avons décrit ^d'après mon- 
sieur Lejeune* 

Nous sommes d'avis que c'est pour le fond le même édi- 
fice qui est représenté des deux cAtés, à part plus de fini 
dans le 2* dessin et peut-être quelques améliorations de 
détail que dut subir le monument pendant le cours de qua- 
tre sièdes qu'il subsista. En effet, c'est la même porte cin- 
trée, flanquée de deux tours cylindriques de part et d'autre; 
seulement dans le S«, les meurtrières sont plus allongées et 
munies au milieu d'un trou circulaire pour Fartillerie; les 
tourelles paraissent avec le temps avoir gagné en légèreté 
par l'adjonction de deux lignes de créneaux avec base en 
encorbeillement. 

La courtine qui surmonte la porte du i"* sceau nous 
montre déj& le grand appareil qui est si bien marqué dans 
le second ; le premier |;raveur avait cru sufiBsant de le mar- 
quer par Ces quelques traits. ^— Dans le sceau delB79, 
au-dessus de la porte d'entrée, la courtine crénelée est plus 
élevée que dans le i*' et atteint la naissance des toits coni- 
ques des deux tourelles, et derrière, s'élève le toit d'un corps 
de bâtiment, qui ne parait pas avoir existé primitivement. 
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Le donjon a subi igolemeot des améliorations ; il pn- 
sente une large fenêtre d'un cachet plus ogival el plus 
grandiose, et nno tourelle plui «nongée apparaît i la face 
poatérieiira. — En 1579, on oe ic contenta pas, comme la 
premiâro fbis, de ne représenter que la porte, on rendit It 
Toedu cbfttean plai impoMate, en faisant figurer une cour- 
tine en pins. 

La présence de l'aigle dans le S* dessin s'explique natu- 
rellement par la date de la coufectiou du scel ; nous étions 
alors sous la domination espagnole , héritière de la maison 
d'Autriche, et te sooveotr de la sœur de Charles V qui avait 
habité Binche était encore tout récent. 

Nous croyous que l'inspection attentive des deux gra- 
vures fera admettre par tout le monde notre manière de 
Toir. 

Ainsi, c'est grâce li ces deux sceaux que nous pouvons 
nous faire une idée de la première construction bâtie sur 
l'emplacement du parc actuel de Binche. 

IV 

Le po/aîi de Marie de Hongrie. 

Charles-Quint voulant récompenser les services que sa 
sœur Marie lui avait rendus comme gouvernante des Pays- 
Bas el en même temps )a dédommager de certains arriérés 
de sa dot qu'elle avait longtemps réclamés en vain, lui fit 
don de la seigneurie de Tumhout et du territoire de Bin- 
che. — - En 1546, elle vint se fixer dans ce dernier domaine 
el y fit construire deux demeures vraiment somptueuses : 
la première k Binche sur l'emplacement du vienx château, 
el l'antre dans la campagne, à une lieue seulement de'dis- 
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tanee sur une colline qui porta depuis le nom de Marie- 
mont. (1) 

Noua savons le nom de l'architecte de ces deux palais, il 
s'appelait Jacques Brocq ou Du fireucq, de Mons, d'autres 
disent, de S*-Omer; il avait étudié en Italie et est égale^ 
ment l'auteur du célèbre château de Boussu dans lequel 
Charles V et François I*' eurent une entrevue. 

Voici en quels termes Guicohardin parle de cet archi- 
tecte dans sa description des Pays-Bas : c à présent vivent 
Jacques Brucq , natif d'auprès de S^Qmer, gentilhomme 
de racci graveur et tailleur expert et sachant bien l'archi* 
lecture. C'est lui qui dressa pour la Royne d'Hongrie, Marie, 
les modèles des places de Bossu et de Mariemont et autres 
superbes édifices : Jean de Boloigne, de Douay, qui fut son 
aprenty, et qui ores est très cogneu et fameux en cet art et 
se tient avec le prince de Florence, n (Gtitioc. p. 428). 
. On dut mettre une grande promptitude à cfis deux con- 
structions : Commencées en i546, elles étaient terminées 
en 1549 et on y donnait & cette époque à l'empereur et à 
son fils des fêtes si somptueuses qu'il passa en proverbe en 
Espagne : « Beau comme les fétet de Binthe. » 

Malheureusement les détails que nous ont laissés les 
auteurs du temps sont incomplets et ne nous donnent au- 
cune description de l'architecture de ces palais ; ils s'éten- 



(i) La dite contestée de f 516 poar li oonstructioQ de Marieinoot 
doit Aire adoptée, car la Chambre dos Comptes de UHe renfermait 
jadis aotts cette date upe farde coatesant les aetes âê duhintaneu 
et adhéritanee$ des aequititions de phuieun partiei de metiêene 
et terres faite$ par V archiduchesse Uarie, reine douairière de Hon- 
grie et de Bohimef sur les terrains de M^lanwélM, proche Binage, 
pour construire son château » notant Mariemont* » 



- 837 — 

deni avec eomplaUsnce sur l'ompinenutioa des jardiiM tt 
«ar rameublemeiit, nuU ils ne disent rien de U lonat at 
du stfle des bâtiments. 

Voici comment s'exprime le mAoïe Guicchirdîa : ■ Na- 
» guère que Bias appartenait à Varie , Royne de Hongrie, 

■ par donation i elle faite durant sa rie par l'empereur son 

■ frère, lorsqu'elle était gouvernante des Pays-Bas, et pour 

■ ce l'avail-elle bien restaura et y fait bitir des logis 

■ somptueux et des jardins très-becux et très-plsisans et 

■ royaux. — Aussi ce lieu est, sens mentir, un vrai sëjonr 

• de princes tant k cause de la bonté et sérénité de l'air 

■ que pour le déduit de la chasse «t autres pssso-tenps 
■• qu'on y peut prendre... Vers ce lieu s'acheminèrent 

■ l'empereur «t le prince Philippe son filst l'an 1549, qoe 
> Philippe fut receu pour seigneur à l'avenir des Pays-Bas 

• et qu'il preeta le serment : et là furent-ila pompeusement 
» et magnifiquement recueillis et royalement traites par la 
■> Roync avec tant de passe-temps et triomi^es de jonste, 

■ et autres sortes de magnificences, que tant s'en faut qu'on 

■ puisse le déclarer qu'à peine le croiraifr.on si quriqu'un 

• venait Ii le déduire. * 

A un autre endroit, le mime antear décrit en ees 
termes les curiosités du jardiade ce palais: ■ il y avait plu- 

■ sieurs ouvrsges de grand artifice, entre autres l'artiO- 
H eielle Cérès, longue de 38 pieds, posée en un jardin et 

■ le mont Parnasse d'escailles de perles, avec la petite 

• fontaine en Uélicon mr laquelle estoient assises les neuf 
R déesses masieales, faites de marbre blanc ; aussi le vais* 
« seau k eau fait de pierrede paryfcyr c , lequel k peine fut 

• ponmtihevé en un an, et la petite table aux banquets 

• jointe de plusieurs milliers de pièces rapportées, en la- 
« quelle estait pourtraite au vif la ville de Bins avec des 

• couleurs naturelles par des artistes allemands, comme 
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« aussi les berbes el fleurs argentées jetées & la fonte 
» faites artificiel Icmenty lesquelles se remuaient par lèvent. 
» Eu outre, les plantes estranges et rares valentes plu- 
n sieurs milliers et plusieurs colonnes de marbre. » 
{Guiceh, ibid.) 

Quant au palais lui-méme| voici ce qu'en dit un auteur 
contemporain « Bins , ville du domaine de Marie, dedans 
laquelle elle avait fait bastir un logis, duquel logis tous les 
eslages estaient d'une très-belle grandeur, proportionnés 
aux règles et mesures d'arcbitecture, ce qui le faisait re- 
présenter fort magnifique, outre renrichisseraent de tant 
de marbre et porphyre qu'elle y avait fait employer, et aussi 
la charpenterie et menuiserie proprement et délicatement 
marquetée et madrée. Beaucoup de médailles antiques, 
tableaux et autres singularités assemblées de divers pays : 
n'y ayant en tout le logis, peintures, vitres, ferrures, pavé 
ny autres ouvrages qui ne montrassent sortir de très-docte 
main d'artisan. » 

( Lettres da sire de Saligoac, snr le voyage da roy aoi Pays-Bas 
de Temperear, l'an 15S4. Parit, chez Cli. EsiieDoe, i5S5, 1 vol. 
petit in-4»). 

C'est en ces termes pompeux que tous les auteurs du 
temps parlent du château de Binche avec lequel Mariemont, 
qui n'en était qu'une dépendance, devait avoir une grande 
analogie; car c'est à peu près dans les mêmes termes et 
avec le même enthousiasme qu'ils décrivent cette résidence 
champêtre, qui fut également Tœuvrc de Jacques deBreucq. 

Malheureusement leur durée devait être bien éphémère. 

Nous avons vu que V ne fut que vers i546, qu'on mit 
la main à l'oQuvre et huit ans plus tard, en juillet 1554, le 
roi de France Henri II , personnellement irrité contre la 
reine de Hongrie, fit brûler et détruire ces deux châteauX| 
si chcrs à cette princesse. 
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me tienâ toute glorieuse de ce qu'il lui a plu montrer tant 
décolère et ënormitëen mon endroit, que par là il est 
venu k 66 oublier & iaire offices si basses et non dignes de 
sa qualité : carde (ant plus connoltra le monde que suis 
•très-humble et bonne servante de So Majesté : que n'est la 
plus grande gloire que saurois avoir« Car, quant au dom- 
mage ne estime trois prunes; car autant m'en eût pu ad- 
venir par feu , de meschief, ou autrement. Certes ne sub 
femme qui mette le cœur & telles choses pour «n avoir 
grand regret à les perdre comme choses transitoires et 
muableSy de quoi l'on doit user quand on l'a ot s'en passer 
quand on ne l'a pas. Voilft, sur ma foy , tout le r^ret que 
j'en ai. n ^ 

5» 

ii^iofise tU fiviqme JPArrai^ ^ juiUa. 

% Quant à Bincbe et Marie-Mont je n'en sauroi dire 
davantage sinon que je l'ai senti, comme je fais, très-fort. 
Et V. M. le prend prudemment , constamment et vertueu- 
sement, tenant les choses soumises à la fortune au point 
qu'on les doit tenir. Et certes, je tiens que le Roi sera peu 
^ estimé par toutes gens de bon jugement de tel acte et que 
un chacun connoitra, avec très-grande réputation de V. M., 
que le sentiment qu'il a ne procède que de voir qu'icelle 
pourrait de sorte par-deli, que cela lui empêche l'exploit de 
sa malheureuse volonté contre le pays : mais ce qn'il a voulu 
faire pour prétendre et prendre en cause est chose si basse 
qu'elle ne devoit tomber au cosur de personne portant titre 
de roi. » 

(Les originaux de ces lettres sont & Vienne. Des copies 
faites par le comte Wynants, avant la domination française, 
existent aux archives du royaume à Bruxelles). 
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venir en cette ville de Binche pour y tenir leur cour quel- 
que temps, en attendant que le château et pavillon royal 
de Mariemont serait accommodé pour leur séjour, comme 
il fut en bief orné de grands bastiments* » Le même auteur 
nous dit qu'ils assistaient chaque année à la fête de Binche, 
quand ils étaient i Mariemont. 

C'est i cette époque que doit remonter l'autel qui orne 
aujourd'hui l'église du Sacré-Cœur à Binche, et qui y fut 
transporté, en 1707 , par ordre de l'archidue Maumilieu- 
Emmanuel, en ce temps, gouverneur des Pays-Bas. 

On était persuadé alors que cet autel était le mime qui 
avait été érigé dans le palais de la Reine Marie. On lit 
en effet sur deux médaillons, à droite et à gauche, l'in- 
scription suivante, (ad latus sinistrum). « Mazimilianus- 
Emmanuel, utriusqueBavariœdux, S. R. J. archidapifer 
ac princeps elector Belgarumque vicarius generalis suà 
erga ordinem S. Francisci benevolentiâ (ad latus dextrum) 
hoe illustre nionomcutum a Maria Hungariae reginft in 
veteri Castro Binchiensi erectum hue transferri curavît 
totà subministrante curià primum lapidem posuit anno 
Dni MDCGVII, Martii, Si. » 

Quelle que soit la valeur de ce témoignage, il semblera 
bien difficile aux archéologues d'attribuer une telle origine 
à cet autel. 

Le rétable en forme de manteau impérial avec tableau à 
l'huile accuse une époque plus récente , peut-être le court 
séjour qu'y firent Albert et Isabelle, qui firent restaurer la 
chapelle du château, puisqu'au témoignage de Gilles 
Vaulde, ils y firent exécuter des messes en musique. 

Ce fut en 1751, que les magistrats de Binche obtinrent 
de l'empereur d'AutrIthe François I'', pour une concession 
de 99 ans l'emplacement et les terrains du château pour les 
convertir en jardin public, et c'est cette destination qu'ils 
ont retenue jusqu'à nos jours : 
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Sous le parc actuel ciislenl de vastes souterraios soutc- 
DU8, dît-an, (lardec piliers imposants, auxquelB^eoudui- 
sent de vastes escaliers et qui sont des restes du ptlaia de 
la foeur de Charles-Quiut. 



rs stm DEUX BEt-iQuiiass appartenant a la cha- 
pelle Dl L'hApITAL DB la rose a (.ESSIIfES. 



L'histoire de l'art compreod des époques de progrès et 
de dt^dcnce , et il n'est pas moins utile d'étadier les unes 
que les autres; car si les premières nous ont laisse des 
modèles que l'on doit cbereher limiter, les secondes ont 
produit des laideurs dont on doit éviter les défauts. Bo 
TOUS signalant deux reliquaires faits de 16S8 à 1660, par 
l'orfèvre Philippe Le Noir d'Ath , et conservés en l'église 
de l'hâpital de Lessincs, nous avons le regret de devoir les 
classer dans la catégorie des objets d'art appartenant i une 
époque de décadence. Ces deux reliquaires, dont les pho- 
tographies sont sous vos yeux, ont été faits pour contenir 
des reliques de Saint-Éloi et deSaiate-DrsuIe. Réunis, ils 
ont la forme d'une chftssej et placés séparément de chaque 
côté de l'autel, ils paraissent en faire deux. — Ils sont en 
bois, revêtus d'argent. Les reliques se voient par une ou- 
verture ménagée au milieu de chaque reliquaire , munie 
d'une {lace , et surmontée d'un ange en argent, tenant en 
main une couronne. Aux coins, de chaque cAté, sont des 
génies ailes qu'on n'oserait appeler des anges, tenant des 
cordons terminés par des floches. Leur pose est aussi indé- 
cente que désagréahle, et il a fallu sans doute bien du 
temps pour pervertir le goût au point de permettre de pla> 
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ccr dans une église, dans un retable des figures de cette 
espèce. Le haut se termine par une cassolette entourée 
d'une guirlande. Dans la gorge, au-dessus des reliques , il 
y a deux écussoDS. 

Deux larges plaques d'argent ornent les piédestaux. 
On y a représenté, en bas relief, sur l'un saint Éloi, visitant 
des pestiférés, et sur l'autre le martyre de saiate Ursule 
et de ses compagnes. Ces scènes sont assez bien rendues et 
donnent une bonne idée de l'artiste qui , mieux dirigé, eut 
tiré un meilleur parti de son talent. 

Une note conservée dans les archives de TBApital nous 
apprend que ces reliquaires ont été faits aux frais , en 
grande partie, d'un chapelain de la cathédrale de Tournai, 
nommé Théodore Vandèle. Ses armes, qui étaient d'or i 
une fasce de gueules, chargée de deux tètes de mouton, se 
voient sur la châsse de sainte Ursule. On possède son por- 
trait à l'hôpital et ses armes y sont accompagnées de la 
devise : oftsçiie lobone mM. L'autre châsse porte un écu 
chargé d'uu chêne : ce sont les armes parlantes de la 
prieure Jeanne Duquesne. 

Voici cette note : 

Monsieur If* Théodore Vandèle prestre et chapelain de 
l'église cathédrale de Notre-Dame à Itournay, natif 
d'Aerène-lez-Lessines, pour la bonne affection quil at 
toujours porté à la maison et pour l'amitié qu'il a toujours 
receu, at donné k l'advanchement de la fierté, achevée l'an 
1660, faicte en deux pièches, pour y placer les SS, reliques 
de rhospital de Lessines, la somme de mille livres, dont 
ses armes sont gravées sur la fierté Sainte Ursule, et celles 
de la révérende dame prieuse sœur Jeanne Duquesne, sur 
la fierté Saint-Eioy, laquelle at payez le reste, en action 
de grâce de ce que , par Tintercession de S^EIoy, elle at 
été préservée de la contagion, de laquelle elle a esté enta- 



Châsse de i;hôpital de Lessines. 
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Ilem encor livré depuis la première livrancc par aflir- 
mation dudit Lcaoir pour suppléer à quelque deffaut des 
verrÎDS qi aultrcs pièces, une once etiv esterlins d'argent 
porte XV livres I sou* 

Pour le 6ois? de la fierté xyilî livres. 

Pour les 4 verrins des 4 pieds iiii livres zv sous. 

Pour la eustode de bois zvii livres. 

Pour de la colle x sous. 

Pour les serrureSi maniques , clés et pentures x livres 
X sous. 

Pour du reuban rouge xii sous. 

Au sellier, pour la façon de l'avoir guarny, vi livres. 

Pour les doux xlvi sous. 

Pour le civier xii livres. 

Pour le cristal ix' livres xii sous. 

Pour les deux petites portes de la fierté xxxvi sous. 

Pour avoir coulpé les cristal xxiiii sous. 

Totale somme porte quatre mille trois cent huictante 
liuit livrer seixe sois six deniers. 

Le soussigné a reeeu de la révérende dame prieusc de 
rhospital la portance de ce présent billet qui est la somme 
de quatre mille trois cent huictante livres seize soulz six 
deniers, et ce pour lui avoir livré le toute en suict de ce 
présent |>illet. etc. 

Le7Nov,i660. Ph. LeNoir. 

Encor receu de récompense la somme de cinquante 
francs pour la récompense de la façon des lames du pied. 

Ph. Le Noir. 

Item payé à Tournay pour le velour rouge servant à la 
garniture de ladicto fierté lx livres. 
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HoBfleigiieiir Voisin doone leetore d'un travail sur les 
anciens erqcifii et en particulier sur la croix remarquable 
de l'église d'Ogy, dont il a déjà entretenu la Société dans 
une séance précédente. Il y rencontre une question qui n'a 
pas été traitée jusqu'à ce jour par les archéologues : eelle 
de la spécialité de la couronne que portait le Christ sur les 
croix du moyen-âge. Ce travail, accompagné d'une planche, 
sera inséré dans le volume courant des Bulletins. 



Le même membre rend compte de certains objets qu'il 
a vus à Soignies, lorsqu'il s'y est rendu pour visiter les 
châsses de saint Vincent. Il y a trouvé des chandeliers & 
coupe crénelée de trois sortes fort anciens , qui peuvent 
servir de modèles. Il en a proposé la reproduction en plâ- 
tre, à la société de moulage qui s'est formée à Louvain dans 
un but artistique et dont il fait partie. Sa proposition a 
été agréée. 

Il signale aussi un ornement , autrefois fort précieux, 
conservé à la sacristie de l'église de Soîgnies, mais qui est 
maintenant dans un bien triste état. Cet ornement, qu'on 
dit avoir été donné par Philippe II , est couvert de médail* 
Ions, finement brodés, représentant les sacrements, à l'ex- 
ception du mariage. Les cartons paraissent avoir été faits 
par un peintre flamand. Quelque délabrées qui soient ces 
broderies, il croit cependant qu'on pourrait encore les res- 
taurer. Il existe à Aix-la-Chapelle un atelier formé par les 
soins de Mgr le chanoine Bock où l'on s'occupe avec les plus 
grands succès de ce genre de travail. 



La séance est levée. 
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et au XII* siècle , les bords de eeite eeintnre étaient 
ordinairement ornés de perles on de cabochons ; et l'on 
appliquait aussi , plas rarement cependant, des ornements 
et des csbocbons sar fa draperie elle-même. (Voyes la gra* 
Ture que donne Didkon, Annales 111^ p. 357) (i). Quelque- 
fois, surtout dans les crucifix les plus anciens, le Christ est 
Têtu d'une robe à manches. (Voyez Didron, Iconographie^ 
p. SKS; et Bulletins de la Société historique de Tournai ^ 
U XI, p. 284, pL A, fig. i, pi. B, fig. i). 

2* Dans les crucifix du XI* siècle, le Christ est presque 
toujours couronné d'une espèce de toque (Voyez Db €ào- 
MONT, Abécédaire {iS67) p. 256 ; Croshier, Iconographie^ 
p. 97; ou d'une couronne royale (Voyez la description de 
trois crucifix qui ont figuré à l'exposition de Malines, ea 
1864, Catalogue^ 9« édition, n*^ 496 k 498 ; un de ces cru*- 
cifix appartient au Musée archéologique de Mamur). An XII* 
siècle, la toque et la couronne deviennent assez rares, et 
vers la fin de ce siècle on n'en trouve plus d'exemple. Sur 
les ivoires, qui, pour la plupart, sont plus anciens que le 
XI« et le XII* siècle^ le Christ ne porte ordinairement pas 
cet ornement. 

3* Les pieds do Christ étaient toujours appuyés sur un 
escabeau, auppedaneum^ et attachés, l'on à cAté de l'autre, 
par deux clous séparés. « Presque tous les auteurs anciens, 
dit le P. Cahier, mais foutes les peintures oa sculptures 



(1) Dans le III* volome de ses Annales archéologiqaes, fen 
H. ni DEON annonçait une monoc^aphie da crucifix qo'il n'a Jamais 
donnée. On voit par son article, dans ce volame, sor un crucifix da 
XIII* siècle, appartenant à Debruge et Labarte , qu'il avait encore 
des études ^ faire atant de traiter cette matière. Il y parle de la 
couronne du GbriM comme n'ayant été employée qu'après le XIII* 
siècle. 



passe sa lance. La position des bras est horizontale, les 
pieds séparés sont fixés par des clous qui traversent le bas 
des jambes ; la tête légèrement inclinée vers la droite a un 
nimbe d'or rond, entouré d'un eercle azur. 

Le même auteur donne, planche 40, le dessin de la cou- 
verture d'un Évangéliaire de l'empereur Henri II,, manus- 
crit fait vers 1014 ; le Christ est représenté la tète penchée 
et le sang qui coule de son eôté percé est recueilli dans un 
calice. 

Sur on diptyque en ivoire de la cathédrale de Tournai, 
publié dans le IV* volume de nos BuUetin«| diptyque fui 
est antérieur au XI* siècle, le Sauveur a la tète inclinée et 
Longin armé de sa lance lui ouvre le càté. 

« 

Noua pourrions citer beaucoup d'autres exemples, mais 
ces trois naua paraissent saffire pour prouver qu'anlérteo- 
reroentau milieu du XI* siècle on be représentait pas tou- 
jours le Sauveur sur la croix en vie et avec la tète droite : 
L'inclinaison de la tète du Cbrist d'Ogy n'est donc pas un 
obstacle à ce qu'on le croie antérieur k cette époque* 

La forme des couronnes que l'on donnait au Sauveur sur 
la croix, avant le XII* siècle, ressemblait, dit-on , & une 
toque ; mais celle dn Cbrist d'Ogy est crénelée. Est-oe un 
caprice d'artiste, estnce l'effet du hasard , ou cette cou- 
ronne, qu'on désigne sous le nom de murak, a-t-elle une 
signiScatîon mystique particulière ? Nous n'avons trouva 
aucun auteur qui se soit eneore occupé de cette question. 

L'idée de donner au Christ en croix une couronne vient 
probablement de cette strophe de l'hymne Vexilla Begi$ : 
impleta sunt quo concinit David fidcli carminé dicendo 
natioflibus rc;gnavit à ligne Deus; citation qui est tirée 
d'une aneîenne traduction du psaume 95. C'est donc un 
insigne de la royauté que l'on a placé alors sur le chef 
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(fig. 13). Oq en voyait un quatrième avec une couronne 
murale (fig. iA)^ beaucoup plus basse. M. le Marquis de 
Sanzo--Holstein, intendant des beaux-arts, avait exposé 
une croix pattée en cuivre du VIII* siècle; le Christ y a 
les bras étendus horizontalement, les pieds séparés atta- 
chés sur un suppedancum; une simple ceinture, un nimbe 
rond placé au centre de la [croix et une couronne mu- 
rale. Le tout en demi-relief. L'inscription en lettres 
romaines IHS NAZARENVS REX IVDEORVM, mais lesB 
qui sont formés de deux parties de cercles réunies^ peu- 
vent faire douter que ce christ remonte au VIII* siècle. 

Il y a, au musée de la porte de Hal à Bruxelles, six 
anciens crucifix ayant des couronnes dont les parties 
saillantes^ au lieu d'être terminées par des fleurons, sont 
coupées carrément, sans cependant, & rexeeption d'un 
seuil former des créneaux proprement dits, parce que le 
bas des vides est arrondi (fig. 7, S, 9 et lO}^ (4). 



(1) Le mot de Crvneau est un terme de goerre. C'est udc dente- 
lore, une entaillare faite au haut d'un parapet, d'une muraille, d'nne 
tour» pour avoir la liberté de regarder par là on de tirer. Penna, 

Ménage dérlTe ce mot de Cnneau^ fente. Mais 11 est pins vrai de le 
faire fenir, aveo^Diicange, de Quam$lhu. On disait anciennement 
Carneaux. On dit encore Came en parlant de l'angle d'an corps 
carré. 

Dans le dictionnaire de Dn Cange : Quarnellui , pinna mûri, qum 
fêtmtrm quadratm effigiem prœfert, pet quant tniliteê Jaculanturt 
erenêou, olim quarnêou, quarfielé 

11 est éfident qn'U n'est pas Indispensable que les vides et les 
pleins de la partie supérieure d'nn mur de fortification soient toat- 
à-falt carrés pour servir k leur destination î mais peut-on donner 
le nom de Créneaux à des entaitiures un peu arrondies par en 
bas? c'est une question dont nous abandonnons la solution )i ceux 
qoi s'occopent de Stratégie. 
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ronnes toorelées on eréneMes. On tjoole f a'oa a cooterrë 
cette couronne pour en orner les êgnts de femiaet q«i 
symiioliseDt les villes, les provinees on les rojnoiDCs. 
Corona muraliê dkêiikmali». 

Si le texte de l'office dtTîn a pa faire donner la eoarome 
royale au Christ sur la eroiX| il est d'antres textes ém mis- 
• sel et du bréviaire qui ont pu donner l'idée de la eomonne 
murale ; en voici quelques-uns : Atemitatis adkom detûçlâ 
morte reserasti. — Ormmm dujourdêPàquei. —Mors e< 
vita duello conflizere mirando, dus vitss mortns régnai 
vivus. — Prosf de Pdgnes.— Tu devicto mortU^waleo npe- 
ruisti credentibus régna celorum. — TeDeum. — Ces testes 
font allusiorr Ji une lulte^ k un combat, k une victoire rem- 
portéci dont le résultat a été l'ouverture du ciel, dont 
l'entrée nous avait été fermée par la chute de nés premiers 
parents, iésus^^hristi vainqueur de la mort par sa résurreo- 
tioui est entré le premier avec la chair de son humanité 
dans la Jérusalem céleste, où nous pouvons maintenant 
entrer après lui. Les chants de l'église qui nous rappellent 
ces mystères n'ool-iis pas pu inspirer quelques dévols 
artistes et leur faire donner la préférence k la couronne 
murale pour la placer sur la tète du Sauveur ? 

Quant k la sainte Vierge, l'église la regarde comme ayant 
contribué k nous ouvrir le ciel dans le verset suivant de 
rhymne des laudes de son office : 

Quod Bf s trisiis sbstulît 
Tu redfiis aimo germiae; 
I Dirent vt «tira flebiies 
CobII recUidis cardioes. 

Nous ne regardons pas comme constant que l'on ait em- 
ployé aux XI« et XII* siècles la couronne murale comme 
telle inleulionnellcment, mais nous avons cru utile de 
signaler aux archéologues des faits sur lesquels leur atten- 
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lion ne s'est pas encore portée et nous avons Uefaé de 
démontrer qoe l'emploi de eeite cooronne aurait pu avoir 
une sîgnifioation mystique partieulière, basée sur les 
prières liturgiques, aussi bien que celui de la couronne 
rojrale. 

Nous répéterons ki la description de la croix d*Ogy qui 
a été donnée dans le tomeX* des Bulletins, page 380, n* 92.. 

Croix de procession très-remarquable, do XII* siècle, en 
bois, recouverte d'argent et de cuivre doré, de 0,59 de 
hanteor sur 0,358 de largeur, les extrémités élargies et 
carrées mesurent 0,10 sur 0,75 environ* Le Christ en 
enivre doré, la tète ceinte d'une couronne crénelée, les 
reins recouverts d'une draperie desceudant jusqu'au genou 
droit et jusqu'au milieu de la jambe gauche. 

La surface de la croix, de 0,65 de largeur, est divisée en 
trois. Le milieu, de 0,04 environ, est recouvert d'une 
plaque d'argent repoussée et ciselée en imbrications ; les 
deux cètés, de 0,013 environ, sont recouverts en cuivre 
avec une ciselure représentant, sur le montant et sur le 
bras gauche, un rinceau avec des feuilles trilobées du XIII* 
siècle et, sur le bras droit, des feuilles semblables, mais plus 
maigres, alternant avec des feuilles de trèfle, toutes posées 
comme des postée, (fig. 4 et 5)» Le revers est orné de la 
même manière. 

Sur les côtés, la plaque d'argent est repoussée et ciselée 
en natte avec bordure de fines perles, (fig. 3.) 

Les extrémités carrées de la croix sont garnies, devant et 
derrière, de plaques de cuivre ciselées, dans lesquelles on a 
ménagé, de chaque cAté, une ouverture, ovale sur le devant 
et ronde sur le derrière, fermée par des cristaux, sous 
lesquels il y avait des reliques (fig. 3.) Celles de la vraie 
croix ae trouvent encore dans la petite niche do haut. Ces 
reliquaires sont environnés de trois cercles, celui du milieu 
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phs liffge et granulé* Lès coitiB sont rempHt «Tarabesqaes, 
de rincsatm a?eo des feuîlled du Xll* et du XIll* siècle. 

Explkalion de la planai». 

I . Croix d'autel et de proeessién de T^ise d'Ogy. 

9. Dimension des reliquaires reoouYerts d'un eabochon* 

3. Dessin natté de côté \ grandeur d'exécution. 

4* Bordure ; e6té du erudfiz ; grandeur d'exéeotioo. 

5. Dessin de la bordure du reVers de k croix ? grandeur 
d'exécution% 

^. Ancienne statue en bois de la sainte Vierge oonscr?ée 
dans l'église des Deux»Acren. 

7. Forme de la couronne de trots anciens crucifix d» 
musée de la porte de Hal à Bruxelles, indiqués au catalogue 
sous la lettre £, n^" % n"* 4 et n<> 7. 
. %. Couronned'unautreorucifixdumémemusée,6,n*53. 

9. Couronne du crucifix coté G| n* 33, ibid^n. 
-10 Gouronno d'un sixième crucifix du même musée, 
sans n<>. 

il. Couronne d'un crucifix émaillé exposé à Parts sons le 
n* 5509 par M. Baur. 

i^. Couronne d'un crucifix du XII* siicle de la même 
exposition. 

i3. Couronne du même genre d'un autre crucifix ibidem. 

i4« Couronne murale d'un crucifix exposé par M. le 
marquis de Sanxc Holsteifi, intendant des beaux-arts, du 
VIU« siècle. 
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Crucifix de l'église d'Ogv. 
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S&AItCE DU JKDDl S D£CE|IBRE 1B6T. 



H. F. Dd Bus, aloë, prétidtat. 
BI. laïcs Wacqubz, Hcritaire. 



Le procis-Terbal de la séance du mois de novembre est 
communiqué fa rassemblée qui ea adopte la rédaction. 



OVTBÂOES OPFBBTS. 

Jmtnutl kUtoriqw tt tiuinin, tome XXXIV, liv. 8. 

— Bulletin du Comité /lamond de France, tome IV, n* 7. 
Juillet, eoât et septembre 1867. 

— Annale de la Soàili archéologique de Namur, tome 
neuvième^ 4' livraison. 

— Compte rendu dea tia/uet de la Commission royale 
(j'Aùhnrs oh recueil de let bulletin! , troisième série, tome 
oeuTÏMe, IV* bulletin. 

— Bulletin de PAcadémie rvyole dei wteneei , de* lettres 
et des beatix-arli de Belgique, 56* année, S' série, tome H, 
a- 9 et 10. 

— Bévue agrieoht industrielle, Uttirmre et artittiqve de 
la Société impériale ^agriculture, sdences et arts de larron- 
ditsemeia de Va^enoewnei, dix-neuvième année 1 1. SJU, 
a° 9. Septembre 18fi7. 

— Aevue cotAoZiTHe, neufièHK série, anaéc 1867, 11* 
livraison. — Novembre 4867. 

— Àyn éeoulés ttpaussièretdesàèeles. Essai de laUet- 
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tes liégeoiMt ptr Alb. d'OCreppe de Boa?6tte, 74« limitott. 
Novembre 1867. 

— Mémùirtê de la SodHi de» onHqyairti de Pkaràie^ 
troisième série, tome I*. 

— Mémoire de la même SoeUH. Doeumeots inédits eoD- 
eernâDi la province, tome sixième» 

Ce volume contient le ctHulaire de l'abbaye de Notre* 
Dame d'Ourseamp de Tordre de Giteaux, fondée en liM, 
au diocèse de Noyon, publié par M. Peigné-Detacoort, 
membre correspondant de la Société. 

Il est remis i M. Fabbé Hugukt qui veut bien se charger 
de le parcourir et d'en faire l'analyse en ce qui concerne 
révéché de Tournai. 



M. le Président met sous les yeux de l'assemblée, avant 
de le restituer à la bibliothèque de la ville à laquelle elle 
appartient, une traduction manuscrite de l'histoire de la 
restauration et du rétablissement de l'abbaye de Saint-Mar- 
tin à Tournai , par Hérîman. En comparant ce manuscrit 
avec un de ceux qu'il possède, il s'est assuré qu'il est de 
récriture do rhistorien Poutraio , à qui le chanoine Wau- 
quicr avait demandé cette traduction, d'ailleurs asseï im- 
parfaiie. 

Monseigneur Voism donne lecture dNio projet de préface 
pour la nouvelle édition de l'Histoire de Tournai, par' Jean 
Cousin, qui se publie sous le patronage de la Société, et 
B. le Président d'une note énonciative des ouvrages dont 
ce savant historien est l'auteur. Monsefgneur Voisin com« 
munique aussi le testament de Cousin et le témoignage 
autographe qui lui a été délivré, pour la réception dd 



— 251 — 

dMoeoal, f» le ooréde Saini-Pierre k Doaah Ces diverses 
pièces seront iasérées dans les Bolletins de la Société, ainsi 
que dans la nouTelle édition de l'Histoire de Tournai. 

Dans Tone des dernières séances de la compagnie , il a 
été décidé qu'une notice sur les méreaux de Tournai, par 
H. R. Chalon, serait communiquée à H. le comte De 
NtfooifCBEL» L'honorable membre a complété l'étude de 
H. Chalon et il en a fait l'objet d*un travail particulier dont 
Il donne communication & ses collègues, qui en votent l'in- 
sertion dans le volume courant des Bulletins* 

Mgr. Vofsiif donne lecture d'une notice tMOgraphique sur 
Louis de Faure de Carigoan* 

La séance est levée. 



PE^FAGB POUR LA NODVBLLB ÉDITION DE l'hiSTOIRB DB T0URNA\ 

PAR J. COUSIN. 

En donnant une nouvelle édition de l'histoire de Cousin, 
la Société historique et littéraire de Tournai a voulu rendre 
plus facile l'acquisition de cet ouvrage qui devenait rare, 
et elle s'est en même temps proposé de profiter de cette 
occasion ponr y ajouter des notes, tant pour rectifier quel- 
ques erreurs que pour donner, en certains endroits, des 
e&plications de nature à satisfaire la curiosité du lecteur. 

Le chanoine Cousin, qui écrivait élégamment le latin, 
et qui connaissait le grec, comme on peut en juger par les 
nombreuses citations en- cette langue dans ses ouvrages 
latins, ne maniait pas la langue française avec facilité, et 
il n*a certainement pas eu la prétention de faire une œuvre 
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littéraire^ maifi il a voulu faire une outrre sérieoaecC 
utile, au point de vue religieux. Tout, de 000 lenpa» rappe- 
lait le aouvcoir des aeooutflea que venaient de faire ë^oo* 
yer à la société les troubles de la réforme, et bien des con- 
victions avaient été ébranlées. Sentant donc le besoin de 
raffermir ses concitoyens dans ta foi catholique, il s'efforça 
de leur démontrery par l'histoire, que la hiérarchie de 
l'église, avec ses croyances et ses pratiques, remontaient à 
Torigine du christianisme, et qu'il n'y avait de nouveau 
que les changements que voulaient introduire les sectaires. 
Au dernier chapitre de son quatrième livre, il rappelle 
que les premiers apAtres du Tournaisis ont été envoyés par 
le Pape ; comme l'ont été tous les évéques qui leur oLt 
succédé, le saint saerifloe de la messe, dit^l, la prière 
pour les morts , les vœux de religton, llnvoeation des 
saints, le culte de leurs reliques qu'on vous prêche au- 
jourd'hui, ont été de la foy, créance et pratique des chré- 
tiens de siècle en siècle. — Les égUses antiques de ce pays, 
les fiertés des saints qui nous restent depuis tant d'annÂes, 
et après tant de guerres et saccagements des hérétiques et 
ennemis de l'église, les vieux bâtiments des abbayes qui 
sont parmi nous, les noms de nos saints qui sont demeurés 
depuis leur temps, aux églises, rues, croix et carrefours, 
villes, villages et autres Ueux semblables jusque au joui^'huli 
vous témoignent et serveot de preuves évidentes, que ta foi 
chrétienne catholique et romaine que nous entretenons de 
notre temps, est la mémo M et créance que nos ancêtres 
ont tenue, et en laquelle ils ont vécu de pères en fib, de 
génération en génération et jusquesi nous, etc., etc. Voilà 
ce que j'ai eu k dire toucièaai notre christianiaoM, pour 
contentement et édification spirituelle <le ceux de ce paya. » 
Hais le temps a donné un autre genre d'utilîlé et do 
mérite au travail de Cousin ; nous y reirouyotts Tournai 
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tel qu*0 Haii il y a deux «àcles et démit avec ses usages, 
ses traditions, ses moQumenU, ses arobives; et il nous y 
parle de tout ec qall a vu et étudie avec une exactitode 
qu'on trouve rarement en défaut. C'est ainsi qu'un livre 
quin'éUit destiné qu'il l'instroetion eti l'édifieation du 
peuple, est devenu un répertoire des plus euriaux pour 
tous ceux qui s'occupent de l'hisCoirc de notre ville et do 
l'ancien diocèse de Tournai* 

Jean Cousin naquit à Tournai; sa naissance en oeCte 
ville nous est attestée par le titre de son histoire où il 
semble se glorifier de sa qualité de Toumaisien; mais il 
est difficile d'en déterminer la date. Nous savons par un 
témoignage que lui a délivré C« Carnin, curé de Saint*' 
Pierre à Douai| qu'il reçut le diaconat en iB90; et, si 
Tordinand n'avait i cette époque que Tige canonique de 
vingt-deux ans, il faudrait placer sa naissance vers 1577 ; 
mais il n'aurait, dans cette hypothèse, vécu que cinquante* 
neuf ans ; ce qui ne peut se concilier avec les expressions 
dont se sert le chanoine Dausque, qui, en iSSS, parle de 
Cousin, comme étant déjà parvenu en i 637 à un âge très-» 
avancé, (i) 

11 y a, du reste, dans le certificat du curé de Saint-Pierre, 
dont nous donnerons le texte ci-après, et qui est conçu dans 
les termes les plus honorables pour Cousin, une expres- 
sion qui peut signifier que notre historien était déjà assez 
âgé lorsqu'il reçut les ordres sacrés; on y parle de la 
maturité de son flge, mtaUê «talurttate; ces mots, selon 



(i) Mitto qmt poatf émis stuiloraoi ac vliae amiis» ae propè decre- 
pltus» de ^deySpSf.cariisie, queqae de alils atftiis adminicttlia, cum 
singttlaris sapienii» laude» snb ora honJoam Teaire voluisU. n Le 
traiié « de reiccllence de la foy, espérance et charité cbrétieoiie » 
de ConsiQ a paru en i627. 
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toute probabilité, doivent être interprétés dans leur signi- 
eatioa «osai bien physique que morale. 

La cause du retard des études du jeune Cousin, s>z- 
plique naturellement ; les leçons dans les établiasements 
d'instruction furent sans doute longtemps interrompues 
pendant les troubles religieux, et les cours ne durent 
recommencer i être donnés régulièrement qu'à dater de 
la rentrée de Tournai sous Tobéissance du nri d^pagne, 
i la fin de 4581. 11 aurait donc fait ses humanités dans sa 
ville natalCi et serait allé achever ses hautes études à 
Douai. 

Nous le trouvons professeur de théologie à Tabbaye de 
Bonne-Espérance en i 599, lorsque l'Èvéquo VeodeviUe lui 
conféra une demi-prébende dans le chapitre de Tournai; 
c'est lui-même qui nous apprend ces particularités. « Quant 
à moi, dit- il en parlant de Vendeville, c'est celui auquel 
j*ai beaucoup d'obligation, pour m*avoir donné la chanoi- 
nie et une petite prébende de son église cathédrale, étant 
absent de Tournai et lecteur en théologie, en l'abbaye de 
Notre-Dame de Bonne-Espérance, de l'ordre de Prémontré 
eu Hainaut, le 9 septembre 1599. » A cette époque Cousin 
était déjà pourvu de l'une des chapellcnies des hautes 
formes de la cathédrale. Il en fit la résignation par Tinter* 
médiaire du chanoine Nicolas Du Chambge le 16 septembre 
i 592, le jour même où, en vertu d'une proeoration, ce 
dernier prenait possession de la semiprébende conférée i 
son confrère. 

En 1591^, Cousin se trouve k Louvain, précepteur de. 
François de Montmorency, seigneur deBersée, et prononce 
un discours à la faculté des arts, aux cclèbres joutes acadé- 
miques qui avaient lieu chaque année entre |es fêtes de 
sainte Lucie et de saint Thomas, et où l'on discutait des 
questions sur divers sujets appelées pour cela ^uodlibHiqves, 
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avec ane soleiinitë scientifique qui n'excluait pas la joyeu- 
aeté. (i)Ce discours foi imprimé d*abord en 1595, puis 
avec deux autres, prononcés sans doute dans les mAmes 
circonstances, en i597. Au commencement de cette seconde 
édition, il y a une pièce de vers de François de Montmo- 
rency, avec cette épigraphe : (3) sur le premier discours de 
Jean Cousin, licencié en théologie et chanoine do Tournai, 
son précepteur, prononcé à Louvainen 1594, h la faculté dca 
arts. 

Comme d'après les règlements on admettait aoi disputes 
quodiibétiques que les professeurs et les maîtres de cette 
faculté, le reeteur, les prélats, les docteurs des facultés 
supérieures, les nobles, les licenciés, et autres personnes 
honorables; on peut croire que c'est à titre de licencié que 
Cousin put y prendre part. 

Quoiqu'il soit probable qu'il obtint ce grade h Douai d'où 



(1) Qaodlnbeiic» dispaiatioaes sau qoaesiioaef insUtueniar in 
schol& publicà Artium quotannis mense decembri décima quarta 
nensls ejusdem, seu altéra VacUt incipleodo, dorabantque per sex 
dies, finienturque pridie difi Thomae , sea vigesima decembris in- 
chuitd. Art. i^du r^lemanr. Penaitiantur miscerf Jocosa seriis» sed 
non larpia alii booos mores offéodenUa. Molaiivs, Miforùi Iwan, 
h p- 580. Voyes les deax oufcages de M. le docteur Raosans, aya- 
lagma docirinaa iheologicae Adriaoi sexti, p. XXtl et statuts primitirs 
de la facolté des Arts, p. 28. 

(3) la primam oratlooem Joaonis Cognati S. Tbeologi» lieentiaii 
etcanoaici Tornaceasls, praeceptoris sui, habit am Lovanii, anao 
ISS04, to publfcis artium Scholis. 

Fraaçois de Moatmorebcy def lot doyea et grand cbaBolae de 
Liège, mais il abaadoona ces bénéfices à i'ftge de quarante ans pour 
sa faire Jésuite. Il est connu surtout par ses poésies latines. PaquoC 
ui a consacré an article dans le troisième volume de son ouvrage, 
page 160. 
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nous le Toyons passer dans la chaire de théologie de Bonne- 
Espérance, toutefois nous n'en avons pas la certîUi.det 
car les registres de Louvain qui pourraient éclaircir ce. 
doute n'existent plus* 

Cousin a-t-il étudié a Paris, comme le dit M. D'Anataiog 
dans ses recherches sur la cathédrale de Tournai ? Il est au 
moins certain que notre historien y a demeuré. On lit 
ce passage dans son petit traité intitulé les 8ubUnu$ H ma- 
crulabks mystères de Dieu « : je me souviens do passé, fuaiul 
je demeurais à PariSf avoir entendu parler quelques théolo* 
giens de la compagnie de Jésus d'un homme de bien que . 
j'ay veu, lequel s'était persuadé, (peut-être par mélancho- 
lie ou débilité de cerveau) qu'il serait damné. » 

Après avoir joui de sa demi-prébende pendant environ * 
vingt et un ans , Jean Cousin fut pourvu d'un eanonicat 
ordinaire, par l'évéque Michel d'Esne; c'est encore l'histo- 
rien lui-même qui nous le dit. Voici comme il s'exprime en 
rapportant les circonstances de la mort de cet évéque : « le 
lendemain de son trépas (2 octobre 1814) son corps en 
ornements pontificaux , la face découverte , fut mis en 
la salle tendue de noir, entre quatre cierges ardents , 
où le peuple allait prier Dieu pour le repos de son Ame ; 
ce que je fis entre les autres y estant particulièrementobligé 
pour m'avoir, l'année précédente, le 8 de mai, honoré 
de la chanoinie et prébende que je possède i présent, et 
tant qu'il plaira k Dieu. » 

La vie de Colisin dot s'écouler 'paisible et tranquille a 
l'ombre du sanctuaire, partagée entre la prière et les Ici- . 
très. Les temps étaient redevenus plus calmes pour Toor- 
nai, surtout sous Albert et Isabelle, et nous ne trouvons le 
nom de notre historien mentionné à Toccasion d'aoeun évé- 
nement de quelqu'importance. Nous avons l'inventaire de 
sa bibliothèque et des meubles de son habitation qui n'offre 



J 
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rien qne de trèsHïrdinairc. Mais les différents ouvrages 
qu'il fit pamitre et dont nous donaons la liste, nous prou- 
vent la conatance de son amour pour l'étude. Jean Courin 
mourut le onze septembre 1S36 k l'âge d'au nioias soi- 
xsate-hult ans. (4) Sa mort Tut annoncée au chapib« ce 
jour mente dans une assemblée tenue après les compiles. 
Il élalt décédé h dix heures du matin. On présenta son 
testament qui fui approuvé, et on chargea de son exécution 
JérAme Le Luitre, chapelain des baule« formes, désigné par 
le testateur, h charge de rendre compte de sa gestion dans 
l'année. 

Le doD» septembre , qui était un vendredi, on célébra la 
messe pour rime dn défunt, dans la salle capilulairc, et 
Ions les chanoines présents 6 Tournai ,- à l'ciccption 
d'Adrien Steenhuys qu'une maladie empêchait de sortir^ y 
assistèrent. 



(1) CoDsiR dCTail AIk malida depuis longlemps , mais 11 poaisl 
eaeores'accupvTdelnnaisérieai.Nons eo avons lapreaie daniana 
difflculié qui fil pluilMin fdi l'objet des déllbéralloc» do ch* pitre eu 
1S36. Le cbiDoine ayant, k toa tour, in lurno, contété nne cbipelle- 
nle dont le pourra o'atalt pu M mainisnlr en pouession, préteadit 
qo'it deTiIl eiereer «on droit i Ta premfftre ncuce qu'il j aoraiu Le 
chapitre, >pHs a*atr, diaa ses sdaDcea da H et do 17 mirs, des Et, 
S8 et 30 »rili puis encore dn 8 mil, dAlIbérd sar ceiia iffiire, se pro- 
nonça le li du rnâms nwti, an iMeur de Coaiin, qù\ conféra le sor- 
lendenuln la cbapellenie de Saint e-AgoËs, au Béghinaga, k Walerand 
Doncei, Les mémoires de Cousin, qui, sans doute, n'aurait su se ren- 
dre aa «hapitrc, atilent été présentés par ce chapelain. 

La pacte régaall atort i Tournai. Le cbiplire atalt même délîbdré. 
le 9 juillet, sar la queittoa de sanlr sll n'r italt pas lien de permet- 
tre aiu cbanolnes de a'absaater pour fuir le liauj a te 20 aoAlon lui 
Bt la demanda de pouvoir faire dire des messes en l'honnear de 
saint Rocb, saccessivement dans toutes les paroisses de la ville. 



— 258 — 

OUYBA6E8 DU CHAIIOUfB COCSIIT. 

i . De naturalî Dei cognitione, loannis CogoaCi Torna- 
cenais oralîo habita Lovanii, anno t594, in publieia Artiam 
scholis, saper hic qoeaUone : Dtruin Deum ease per ae do- 
tuiD ait? Lovanii apud Phîlippam Zangriom biUiopolam 
jor. Sub intersignio unicoroia i59S. — Io-13 de SS 
feuilleta. 

2. Fundamenta religionia. hoe est. De natnrtlt Dei 
Gognitionei de animi immortalitate, et de joatitia Dei. — 
Ad versus politicorum seu atheoram errorea. — Auelore- 
Joanne Cogoato Tomacensi. Duaci apud JoanDem Bogar- 
dum iS97. — Six feuillets liminairea non chiffrés, texte 
00 feuillets chiffrés, petit in-8^ 

Cet ouvrage, dédié par Tantear à rarebeTÔqoe de Cambrai Jean 
Sarrasio, se compose de trois discours; le premier est celai d^'à 
publié en 1895. Tous trois, selon M, Weiss, (BiograpUe anlTeraella 
X-125. ) ont été prononcés k TUniversité de Lou? aln. La dédicace est 
datée de Tournai , le 13 janvier 1S07. 

3. De prosperitate et exitio Salomonis, Anctore Joanne 

Cognato Tornacensi. Duaci, excudebat Joannea Bc^ardus. 

1599. — Petit in-8'' de 167 pages chiffrées, les liminaires 

compris. 

L'ouvrage est dédié k Jacques de Marquais, abbé de S^Martla de 
Tournai. 

Secunda editio auctior. Duaci, Typis Joannis Bogardi| 

anno 1606. 

Ce n'est pas une seconde édition. Il n'j a de nouveau que le titre, 
quelques vers latins de Nicolas Du Serf» et une préface de 45 pages 
qu'il adresse à Pierre Loyers, abbé de S'-Martin, et qui remplace la 
courte épitre dédicatalre. Le texte est celui de la i'* édition, et les 
neuf premières pages seulement en sont réimprimées, maia sans 
aucun cbangement. 

Cousin combat .l'opinion de ceux qui affirment que Satomon a'est 
relevé de sa cbûte et a été sauvé • et présente l'opfaiion contraire 
comme plus probable. Dana sa longue prédce, U OMintlent celte 
tbèse et éublit qu'il n'a pas été plus loin. 
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t. Hbtoirc de Tonmay, ou qnatre livret des chroniques, 
annale* ou d^moDstntiona du ehristianisme de l'tivesclié 
deTournay. Par H™ Jean CoariiiiToarnésien, lïceuUéco 
théologie et chanoine de l'églira cathédrale de Tournay. 
A Douay de rimprlmerie de Marc Wyon, imprimeur juré, 
à l'enseigne du Phénix 1619, 1620. Quatre parties in-4*, 
de 540, 2S8, 511 et 311 pages chiffrées, non compris les 
liminaires, tahies etaddiUoni. 

Au cbapilre 19 dn premier IItk, Cousin »n\t posé ta question si 
S, Piit ■ étâ éteqns de Tournai, ol snK ironvé laconclninlui les 
raisons qui loot sliipiéas pour l'tIBnnallTe. 11 Inl fut répondu par 
an sienr <Ib PIsmIs par nn Acrit lotitnM : « Assertioo de l'épitcopat 
a de 8. Piat apostni et pramler éveaqH de Toonuy, et da lien ok 

> reposent ses Teliquei. k Toomaf da i'inpriinerle de Chirles 

> HariiD, 16i9. ■ petit in-8* da ISi pages outre deux fenllleta iini- 
aslres. Kt Cousin ijint nuintenn et défaioppâ son oplnloo dini me 
addition à ce 19* diapiire qu'il publia stm son second lierai pint 
SMsftM nn MHinl écrit dn sieur do Piessis, sous le lllre da : « Ssln- 
■ tions pour l'assenlou de l'épiseopst de Ssloci-Piat ou raiponce fc 

> quelques cooitedlts pobllei contre Icelle sssertIoD. A Touroaj de 
a l'imprimerie d'Adrien Qalaqné, 16H. a petit ln-8* de 168 pages 
outre i feolllets ilnliisirea. Ces deux opescoiei sont devanni rare*. 

B. L'asyle et le refuge asseuré des misérableB, ou treictë 
de la mitérioarde de Dieu, rraye eonsolatios et espérance 
certaine des pécheurs. Tiré de l'Escritnre-Saincte et des 
tainets Pères de PËglîae chrestienne. Par H. Jean Cousin, 
licenlié en théologie et chanoine de Tournay. A Tour- 
nay, de l'imprimerie d'Adrien Quinqué 1B3S, petit in-12 
de 189 pages chiffrées, plus 6 renillets non chiffrés pour 
le texte el les liminaires et S pages poar la table. 

Les liminaires contiennent one oraitou k Dieu pëi« de inisérlcorde. 

6. Historia Sanetorum cathedralis Eeclesiœ Tornaccnsis 
palronorum. Instar hymnorum et leetionum, qu« in Eccle- 
sia reciiari soient. In graliam eonim, qui Sanctos illos pri- 
Talim colcro cupinnl. 
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Opéra Joannis Cognati, Tornacensis canonici, S. Thcolo- 
%m Lioeatiati, es antiquis Eecleaianun eodicibosi atqoe ex 
optimis quibusque audoribua suimnatiai collecta. 

MinbilU Oeus la SaDcUa sols. Psalm, 67. 

Duaci ex typographià Joanois de FampoQx , aub sigoo 
Sancti Spiritus. i6i6. Iq-16 de 96 pages y compris le titre, 
ravis au lecteur et Tapprobation. 

L'stU aa lecteur est daté de Tournai , le 16 mars 1623, seolement, 
rapprobatioa de Douai, le 31 Juin 1626. 

7. De rexcellence de la Foy, Espérance et Cbarité chrea- 
tienne, par M. Jean Cousin , licentié en théologie et cha- 
noine de Tournay. A Douay , chez Jean de Fampoux , 
imprimeur juré, au Saî net-Esprit, 1627. Petit in-8*de 
262 pages chiffrées, plus trois feuillets pour la table, Tap- 
probalion et les errata. 

Dédicace a Dieu, doaateor des vertus pour le bien servir. 

8. Les mystères de nostre rédemption, esqnels est eom- 
prise la vie de nostre Sauveur Jésus-Christ. Ou introduction 
à la cognoissanee et amour de Jésus-Christ, divisée en neuf 
traîctés. A Douay de rimprimcrie de Jean de Fampoux, au 
Sainct-Esprit, 1630. Petit in-8'> de 780 pages chiffrées, plus 
neuf feuillets non cotés pour la table et les errata. 

Dédicace à nostre Sauveur Jésus-Christ. 

9. Les sublimes et inscrutablea myatères de Dieu. L'es- 
sence divine. Les matières de la Foy au regard de la rataon 
humaine. La Prédestination. Représentés comme tels, par 
H. Jean Cousin, licentié en théologie et chanoine de Tour- 
nay. Noli altum Sapere, sed timc. Aux Romains 11. — A 
Douay de rimprimcrie de Jean de Fampoux, au Sainct- 
Esprit 4050. Petit in-8^ de i22 pages chiffrées, plus trois 
feuilleta non cotés pour la table, les errata et Tapprobation. 

Dédicace an Seigneur Dieu le Très-Raat et très-lMBlag. 

10. Les erreurs principales de nostre siècle : L'Athéisme; 
L'Estat pardessus la religion. La aalvatioa de toute secte. 
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néfutés pour la réduction des tmes, qui vont périssant 
étemetlement, par H. Jean Cottsin, licentié en théologie et 
ehaiMiine de Toarnat. A Doua; de Ilmprimcrie Jean de 
FanpoDi, an Sainet-Baprit. 1652. Petit in-8* de 30S pages 
chiffrées, plos 4 fenillela non cotes pour la table, Tes errata 
et l'approbation. 
DAiHcace an Seigaenr Dlau noire Créaunr. 

Opimon de dtveri autevn sur Cousin et sur lei ouvrages. 

Le chanoine Dausqae, dans son ouvrage lolilolé : Antiqui 
non qtu Lotit ortJiographita pablié en 1633, in-folio, dédie 
h divers personnages les dilTérents chapitres de son tome 
deuxième. Cest h Cousin qn'il dédie le li* chapitre, p. SIS. 
Il lui dit : ■ Hitloriam de Neniia ^ antiquitate obacuram « 
scriptorum multitudine iacertam, judicii inopid malè dis- 
poeium, illBitraati, ab ioeerto Tiodicasti , judicii eopiâ in 
formosam historite speeiem induisti , detracto àeterioAi 
yeum sanguine. « Il lui dit encore : ■ Profecto nisi fnihi tant 
arcta lecum esset consoetado ^ non anderem ad hinh' viri, 
banque ina^pti» ûijmu ae judicii tribunal reculas meaa 
advertere... ■ 

André Catlule, qui a éerit qoInKe ms après la mort de 
Cousin, s'exprime ainsi, ei parlant des anciens annalistes 
de Tournai: « Quibua nOTissîmè accessit Joanaet Cousin, 
S. tboolo^a lieentiatus, oanenieus et historiographus Tor- 
BMOBsio, vir pietatis et viln exemplaria mullirariw ketio- 
Bts et emdiliooia. i 

Swartins dit que Cousin était aussi distingué par sa 
icienw quepar ses rertus, doclmut el uila koHêêtaU eeld>ris. 

WeisB, l'auteur de la Biographie univtnttle, juge mat 
Conain, en disant q«'il est auteur de quelques ouvrages ' 
médioiTcs, et il n'y a rien d'étonnont, ctr il n'aratt pat lu 
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ces ourrages. Ilea fournit lui-même la preuve, lorsq»!! dît 
que la dissertation de Cousin, de fnvsperiiate et eaàiio SaUh- 
monis, a pour.bui de prouver que Salomon a reconnu ses 
égarements, et que Dieu les lui a pardonnes, tandis que la 
conclusion de cet ouvrage est toute contraire. 

Feller trouve l'histoire de Cousin pleine do recherches et 
de particularités intéressantes. On voit, dit-il, que le but 
de l'auteur était d'instruire autant que d'amuser; et ce but, 
il Ta rempli* 

Cet ouvrage, dit Hovertant, sera toujours recherché des 
savants ; l'on y trouve les faits les plus précieux : l'auteur 
y déployé constamment une trè<$-grande impartialité et 
beaucoup d'érudition ; il est véridique et décrit très-naïve- 
ment les faits comme ils se sont passés. 

TESTAMENT DE CODSIN. 

On voit par le testament de iean Cousin, qu'il ne laissait 
aucun parent portant son nom. Voici le commencemeot de 
cet acte : 

Je soubsigné Jean Cousin, prêtre indigne et chanoine de 
l'église Notre-Dame de Tournay , ne voulant mourir intes- 
tat, ai fait mon testament comme s'ensuit: premièrement je 
recommande mon âme k Dieu, lequel je prie par le mérite 
de la passion de Notre Sauveur Jésus-Christ, par l'inter- 
cession de la glorieuse Vierge Marie, de saint Midiel, de 
mon bon Ange, de saint Jean Baptiste et ÊvangéJiste, de 
saint Piat, de saint Eleuthère, de tous nos Patrons Saints 
et Saintes, me pardonner tous mes péchés, et faire misé-* 
ricordc k mon âme. Amen. 

Quant à mon corps, je demande. qu'il soit enterré au 
cloistre à l'herbe, devant le cruciJGU , si je meurs i Tour- 
nai , ou bien au cimetière de laparoisac ou je décéderai. 

Quant à mes biens, etc. 
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Il donne à son neveu JérAme Le Lnitre, cbipcliin des 
hautes formes de la cathédrale, sa maison delà rue des 
Fossés; & Jean le Luiire, autre neveu, aussi chapelain, 
ses maisons, jardins et héritages il Orcq, avec les meubles, 
dil-il, qui seront (rouvës à mojr appartenant, au corps-de- 
logts, qne j'ai accoustumé me réserver, ete. Cousin avait 
donc un picd~&-ierre h Orcq, qui lui servait de maison de 
campegne. A Quintin Le Luitreet h ses enfants, il donne 
sa maison située dnns la me Blandimùse; h sa niice 
demoiselle Marguerite Le Luitre, femme de Halbieo de 
Baye, il donne sa plus grande maison, située à la porte 
del Vigne, i charge, etc. ; a Agnès Le Loitre, une maison 
rue des Corriers , pour en jouir viagèrement. Sa nièce 
Marie Vuieque était placée k la bonne maison Delval. Il . 
lui donne trente fiorins. 

[I lègue aux Jésuites de Saint-Piat, 50 fl. Il fait don aux 
Frères ermites de Saint- Augustin des livres qu'il leur avait 
prêtés. La cathédrale n'est pas oubliée, mais on lui donne 
peu do chose. SO fl. sont légués pour le chœur de l'église 
de la paroisse de Poucques , en Flandres, et 58 fl. pour 
la paroisse de Loolenhulle. U donne ensuite , k son 
domestique, s'il en a un bu moment de sa mort, SO fl.; 
au prêtre qui lui donnera l'Extréme-Onction S fl. et 11 
patars; à l'église de Sainte-Marguerile, m meilleure vais- 
selle d'argent, etc. Il fait dire des messes. 11 ordonne des 
distributions à tout le clergé, aux orphelîus et aux pau- 
vres. Il fait de petits legs b toutes les communautés reli- 
gieuses do la ville. Il accorde une pension viagère i sa 
servante. Enfin il inslituc pour héritiers de tout ce dont il 
n'a pas disposé, les Minimes de Tournai, et, s'ils n'ysont 
pas encore établis, ceux de Doua)', i «barge de deux messes 
par an et de payer ses dettes. Il comprend expressément 
dans cette donation sa bibliothèque. 
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Ce teeUmont M dalé du 29 fémer i 6S7. Il fut ranii le 
S3 f4vrier aui deox noUires da chapitre H. JeomoAt €t 
J. Defliaes. 

GousÎD fit «x oodiciiiea ; le dertiitf daté dp S6 témer 
1636, a poar objet de prier ses neveux Jérftoie et lean Le 
Liûlre^ prêtres et Quiotin Le ioitre ëe faire la recette de 
ce iiAi'il avait laissé i aoo fiJlepI Piat De Raye, et d'accepter 
latulellede eeteuftat* 

« 

Témoignage délivré à Jean Cousin pour k diaconat. 

M. Joannes Cousio subdiaconus , cum propter noa exi- 
guam literarum sacrarum peritiam, tum ob egregioa aoiioi 
mores gravitate et œtatis inaturitate decoratos, dîgnua est 
(quantum queo pro meâ tenuitate judicare), qui cite ad 
ulteriores sacres ordines promoveatur, ne ecclesia Deî in 
quâ est messis muUa et opcrariî pauci, diatius sequo, eo 
operariofraudetur.Idem sui ordinis subdiaconatûsoffidom, 
in cantu episloladi in ecclesia nostrft sœpissimè rite et lau- 
dabiliter exercuit. 

Actum Duac! in domo statœ nostrse reaidenliœ aono 
.1590 septembris iS. 

Ita esse attester C. Carnin parochus indignus eeclesiœ 
D, Pclri DuacensiSy avec paraphe. 

Extrait des odes du chapitre de Tournai. 

JovIb XI" septembris 1636. 
Domittî, pest completorium in loeocapitQlarieapitQlarU 
ter congregati, praescntato et lecto testameote dominî 
leennis Cousin, hujusecclesiœ canonici, hodte cirea heraa 
decimam defuncti, illud sccundum sui fbnnam et tenerem 
admiitetttes, onus executionis ejusdem eomaAiseruat.aMr- 
gistro Hieronymo Le Luitrc allarum sedium capeUiHae» 
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etcciiiori ifi dieto testaroonto nomintto, qoi tlhid sub 
beneGcio invenUrii aoeeplavit, proroittens iodé reddere 
computum inira annum^ si fierifMOssîU 

VeDeris XII"" septembria 1636. 

Celébrata fuit roîaea lo capitulo pro anîmA defuncU 
damini Joannia Cousin^ hnjaa eoelesisB canonici, cui omnes 
interfueruni, praster dominum AdriafAtm de Steenhays 
aegrotum et excusa tum, et alios absentes qoi eeperunt 
auoadiea. 



On n'a pas jugé nécessaire de reproduire dans cette nou- 
velle édition , les figures des différentes sortes de barbares 
qoi ont envahi !*occident au neuvième siècle, figures que 
Cousin avait empruntées i un ouvrage de Wolfgangus 
Lazias, et dont le sieur Du Plessis, dans ses salvations pour 
l'assertion de Téplscopat de Saint-Piat, fait une critiqua 
assez plaisante. 

Cette édition n'a que deux grandes planches : Tune 
représente l'ancien cloilre du chapitre de Tournai avec 
ouïes ses dépendances, et l'autre les restes des bAliments 
de l'ancienne école des chanoines. 



LOUIS DE FAVaS 1>I CAaiONAlf. 

La conversion d'un officier protestant de l'armée de 
Louis XIV, qui devint président du séminaire de Toomai, 
est un épisode curieux de Thistoire de l'épisoopat de Chajr- 
•atmL Voici ce que nous en savons , principalement par les 
siotea que nous a laissées le chanoine Waucquter, et que 
possède M. le Président Du Bus. 
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Louis de Faure de Garignan naquit k Castres, dans le 
Languedoc, de parents nobles mais hérétiques. Il était d'uoe 
constitution si faible, qu'on le croyait incapable d'appliea* 
tion. On ne lui apprit a lire qu'apràs sa douzième année ; 
maïs il fit des progrès si rapides lorsqu'on commença k 
l'instruire, que De Pelisson, son oncle h la mode de 
Bretagne, préril dès lors que cet enfant ne demeurerait pas 
dans la médiocrité , soit dans le bien soit dans le mal. 

Louis de Garignan embrassa le parti des armes^ et il 
était parvenu au grade de capitaine au siège de Tournai en 
1667. Il revint plus tard en cette ville et fit la connaissance 
du chanoine de Plesserea, avec qui II eut, comme cela était 
assez habituel à de Garignan, des discussions sur des ques- 
tions religieuses. Le chanoine ébranla les convictions du 
réformé, et bientôt après, sur le désir que Gilbert de 
Ghoyseul en avait témoigné, l'ofiScicr protestant loi fut 
présenté. Le savant prélat continua Tœuvre commencée, 
fit lire à de Garignan ses ouvrages de controverse, acheva 
de l'instruire et finit par le convertir. 

De Garignan après sa conversion fit encore une cam- 
pagne, pendant laquelle il lut les lettres de Saint-Jérôme, 
et avec tant de fruit qu'il prit la résolution d'entrer au 
séminaire de Saint-Su Ipice, pour se consacrer aux missions 
étrangères. G'est là, très-probablement , qu'il fut ordonné 
prêtre. W 

Waucquier dit qu'il tenait de dom Feuillant, moine de 
Saint-Martin, que Garignan fut ordonné prêtre et nommé 
chanoine dans les trois mois qui suivirent sa conversion ; 
cela est non-seulement invraisemblable, mais évidemment 
faux. 

Ce ohanoine met une extrême confusion dans les rensei- 
gnements qu'il nous donne sur Garignan, et eeox qu'on 
trouve dans llovcrlant, puisés dans un mémoire du chapi- 
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Ire de Tournoi de 17D6, ne aotil pus plus i-iaire. Nous 
lAebttrons cependant de les coordonner. H résulte de loD* 
ces rcnseignemenu qne Carigoan entra au séntinaire de 
Saint-Sulpice à Paris, qu'il fut président du séminaire de 
Tournai, elianoine de la cathédrale, commeusal Je Choy- 
seul , et supérieur des Ursulines. el qu'il demeura vingt 
ans dans sa maison particulière à Tournai , sans sortir de 
la ville. 

Nous ne Irouvons dans le manuscrit de Wauequier 
aucune {Nèce de Carignan datée de Tournai avant 1 684, et 
nenacroyoni que le nouveau converti a fait un cours com- 
plet de théologie et d'écrit ure-saiute au séminaire de Saint- 
Sulpice, avant d'être placé ï la télé du séminaire de Tour- 
nai, oà il était chargé de faire dee conférences sur l'Êcri- 
lure-Seinte. C'cM probablement vers iGlb ou 1676 que 
Carignan (bt nommé président de crt établissement qui, 
était encore alors à Douai; car ce n'est que vers 1681 
qu'un séminaire fut construit à Lille. Il existe un acte du 
chapitre du 7 novembre 1681, par lequel ce corps autorise 
Choyseul à emprunter douze mille patacons pour couvrir 
cette dépense. 

En t679, Carignan fut nommé chsnoinc, cl prît posses- 
sion de sa prébende le 3 jnin. Il abandonna probablement 
alors Ee séminaire, pour venir demeurer avec Choyseul. On 
devrait regarder la chose comme certaine, si on pouvait 
constater qu'il a fait la notice biof^raphique de ce prélat, 
qui a été envoyée i Tablasse do Sanvoir, et dont l'auteur 
dit avoir demenrd avec Choyseul les onze dernières années 
de sa vie; careesonie années commencenten 1679. On voit 
par les dates des lettres et des serinons de Carignan qu'il 
n'était plus i Douai après cette époque. 11 prêcha â Paris, à 
Saint-Sulpiee, le jour des Rois en 1680, aux nouvelles ealho- 
llqucs, dans la même ville , le premier dimanche de l'anoée 
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I68i« Il prètha fpaaXre fois en airril 1684 à la cuthédrale de 
Tournai, à la Madeleine à LtUe, le 23 juillet i685,le même 
jeur, Tannée amvante à la Madeleine I Teomai, le pané- 
gyrique de sainte Ursule aux Vrsutines de la même ville 
ea 1684, eU* Il ne fut ehargé de la direction dé cette oom- 
munauté qu'en 1700, ayant été élu le 3 juillet de cette 
année pour exercer cette charge. 

Il fit bâtir, à ses frais, aux Ursulines, une chambre qui 
Im servait de parloir et dans laquelle il fit mettre un oon- 
lessionBal. Wauequier dit que Carignan éprouva des désa- 
gréments dans cette communauté, h cause du mariage de 
M. De FerrièreSy neveu du directeur avec une demoiselle 
de Lille qui se trouvait au couvent, et qui était nièce d*une 
veligieuse, mais ce renseignement .pourrait bien manquer 
d'exactitude. Carignan n'aiMNidontia la direction des Unu- 
Unes que le 33 décembre il04, à leur grand regret, et 
apiès qu'elles eurent d^ obtenu Tannée précédente de 
l'évèque Cailkbot de la'^lle rajournement de cet abandon. 
Carignan fut rempiaeé aux Ursiriînes par le chanoine 
Cuvelierf qui avait été antërieurenent aussi président du 
séminaire de Tournai, 

Carignan s'occupa de la création d'un institut de rell- 
gieuses qu'on nommait FUUs de là Pnmidenee. Elles de- 
vaient occuper une maison contiguë k h chapelle de Saint- 
Bloi dans la rue Saio^Martin. Elles s'étaient déjà réunies 
en certain nombre, dans une autre maison sur laquelle on 
avait placé une petite cloche, pour les appder à leurs exer- 
eiees de piété; mais le magistrat, dit Wauequier, fit dé- 
fense de la sonner, et, ajeute^t^il, insensiblemeut la maison 
perdit son personnel, comme la cloche avait perdu ses sons. 
On attribue h Carignan d'avoir contribué k Mte prendre 
4 Tévéque Choyseul la résolution de transférer te séminaire 
de LHle à Tournai. 
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IlitaUfarliélépoar iostsuire le peuple; il ettéchmit 
les enfants, et il prêchait souvent. 

Il fut cbaifé d'enteodf 6 les eoofessians des soldats lo|$éa 
k la citadelle, et il avait un confessionnal à la cath^dmlea 

11 ne s'absenta de Tournai, après qu'il y fut fixe , qu'une 
seule fois, pour w voyage de quelque dorée, qQÎluî était 
commandé par un motif de piété. Il se rendit à Castres, 
iwii$ le deaseÎA de travailler à la conversion do plusienrs 
membres dosa famillequi professaient la religioiuréC^rméo* 
Il eut la eoniolati^o d& faire rentrer dans le sein do l'SfUso 
plusieurs de im proche^ ; mais il euk la dooleiur de liisf er 
les 9Mteor« deiesîours daos l'erreur. 

Nous MTOQff» par un sermon qu'il prteba à Castrai, aux 
religieuses des Ormeaux, en 1099, qa*»! fil oello ebaeneo 
Faaiiée ménie 4e la «ort do Cheysou). 

Ce fui probablenneut à asta retour qn^il fiit antoaisé por 
iMtis XIV k féttgaer son eanonieirt avae réiMrve d'kina peo« 
siooç mais oa ne ml pas dauns le Libarê fti ôwm m . dot ehe» 
Hoiaes, qu'il ail fait usage de cette permission^ 

On dit que k eommunaiité des Smors de Saint^dCIuiriee, 
à Wez, lui doit de la reconnaissance pour les serviooaqta'il 
lui rendit dans les eommeiicemeQts de sa fondatîoAi 

li sortaii peu et teosaorait i la priàro «me bonno pai^ 
du Ica^Ns doMt sesiiceopeiiMs lui poraietiaîenl do dispaoer* 
Sa vie étaii austère s il était irè»«Qbra o(t il faiaait usogo 
d'iBstrufuepto do péoitofieo. Cbaquo joov àqoatr» heum 
dumatin, U so levait poui( la réettatia»» m oeiaiwm des 
prîèrtts qui éiaioDt suivies de la médHatioai Drépétail eet 
eiaioîoe avec sa nièce M^ do FerrièiPeOt deaie rapsdst 
dtoée. 

De Carignan mourut le 30 août 17i4, des «ailes d'uof 
hjdropMifl, ei après aoeir retn Jos deimîors «aeremonts 
poUiquemcnl avec beaucoup d'édifiealîe&. U fil surtogi 
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hautement sa profeasîon de foi, et répadia bien exptieile- 
ment les erreurs des Jansénistes. Son testament, qnicit 
fort long et qne donne Waneqnier, porte la date du 4 
jnin 1714. 

Ouvrages imprimii de Louis it Faurt de Cmrignan. 



4. Courte instraetion toudiant la méthode de l'orabon 

• 

mentale pour Tosage dn aéminaire de Tonmayt tiès- 
propre k toutes sortes do personnes qui Teolent apprendre 
i bien faire roraison. A Lille ehes Chrysoatteie Hdte, 
imprimeur juré, à la Place S^Martin, an bon Pasteur. — 
St à Toumay, ehez Nieolas Inglebert à l'enseigne SMgaace 
proehe le Beffroj 4685, 179 pp. 

2. Prières pour faire le matin et le soir dans une 
communauté ou dans une éeole de filles. — Avee un 
reeneil de plusieurs autres prières et saintes pratiques 
propres à toutes sortes de personnes de piété. — Et un 
abrégé fort court de la méthode de la méditation. A Tour- 
nay, ehez Nicolas Inglebert, à l'enseigne S^^Ignace^ 1686, 
119 pages. 

5. Statuts et réglementa de la eonfirérie du très-saif t 
Saerement de l'autel, érigée en l'honneur de cet Auguste 
mystère dans l'église paroissiale de la ville de Menin, à la 
sollicitation de quelque» fidèles de ladite Tille, par l'autorité 
de Monseigneur l'Ill"* et Rév^ évèque de Toumay. Avec 
un recueil de prières pour dire devant le très-saint Sacre- 
ment lorsqu'il est exposé ; ou quand on l'accompagne aux 
processions et lorsqu'on le porte aux malades. A Toumay, 
ehez Jacques Coulon, à l'enseigne de S*-Pierre et S*^Paul, 
i69B^ 105 pp. 

4. Sermon de la réalité du corps de Jésus^hrist dans 
rEucharistie prêché à Toumay dans l'église paroissiale de 
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S. Jean ii roccasion de l'adoralioD perp^titelte du (r^ 
saint Sacrement établie en celte paroisse. Par H. de Cari- 
gnao cfaanoine de i'égliae cathédrale de cette ville. A Tour- 
nay de rimprimcrie de Jacques Conlon, imprimeur da 
roy, 1696, 83 pp. 

JfantwrAi. 

De Carignan a laissé ciaq nloatefl d'œaTra manai- 
«rilM, qu'on ne retronvera probablement plus. Waueqsier 
donne le détail de ee qu'ils contenaient. 

Premier Tolaiae. 11 ne renfermait que des pièoea rela- 
tives h des oontroTersea et k la eonversioa de qaelques 
protestants. Il y est question de la easversion d'Agnès 
Delvingne de Tournai, et de celle da sa tante M*'" Dele- 
becq, qui devînt pins tard nudame Dereos. 

Deuxième volame. Chi y tronve d'abord des prières et 
Une înatTuotîoa loaefaant la méUiode de bire oraison, puis 
vingt et un sermons, avec l'indication des lieux où ils ont 
été prêches. 

Tome troisième. — Examens de perfbetion, qu'on faisait 
au séminaire, immédiatement avant de dîner, après la 
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SÉANCE DU JEUDI 16 JilMVIER 1868. 

M. F. Du Bus ataé, président. 
H. Jules Wacquez, secrétaire. 



Le procès-verbûl de la séance du mois de décembre 
1867 est lu et adopté. ^ 



OUtBAGBS OFFERTS. 

« 

iVotes eut h poèk Jogel^ par M. Laroche, membre eor^ 
xespoDdaof. 

~ Ànakttei povr imrir à VEieUÀtt eecUiûiatfçife ie ta 

Belgique, publiés par M. Edm. Reusens, tome IV, 1867, 
4« livraison. 

— Journal historique et littirairej tome XXXIV, Ut. 9. 

^ BuIkUn du Comiii fiammi ée Frosm^ lome IV, 
n^ 8* Octobre, novembre et décembre 1867. 

— Le Baron de St^ Génois ^ notice biographique par 
Keryyn de Volkaerabeke* 

— Messager des sdenees hiêtoriques tm arehiiM des tais 
eidela bibliographie de Belgique^ année 1867^ 4«li^^fMi. 

«^ Don Antonio roi de Portugal, son histoire et ses mon- 
naies par H. Renier Chalon. 

— Revue catholique, 12* livraison. Décembre 4867, 
i'* livraison. Janvier 1868. 

I 

— Berne agricole, industrielle f liuiraireet artisUqut 4e 
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lé Sodélé impériale d'ojpieuUurej idencêi ei arts de FarroH' 
ditsementde ValeneienMê. Octobre et novembre 1867. 

— NoUee sur M. Barbavitk par H. Laroche, président 
de rAcadémie d'Arras, membre correspondant. 

— A qttoi bon ? Essai de tablettes liégeoises par Alb. 
d'Otrcppe de Bouvetle, 76* livraison. Janvier 1868. 

— Annales de P Académie d'archéologie de Belgique j tome 
XXIII, 2« série, tome III, 2* et 3« livraisons. 

— Le seigneur Flobère ou origine de la terre des débais, 
par i. Pourcelet-Liénart, candidat-notaire, petit in-8^ de 
198 pages, imprimé à Leasines, chex Van Gromphant- 
Vandamme, 1667. 

— En Orient^ 1867, par Henri Rcmberg. 

•— Bulletin de V Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique^ 36« année, 2* série, tome 24^ 
n*11. 

— Becherehes 'sur Pintroduction de Vimprimerie dans les 
localités dépendant de t ancienne principauté de Liège et de 
ta province actuelle de ce fiom, par Ulysse Capitaine. 

— Rewte de la Numismatique bslge, 4« série, tome Vf, 
1'* livraison avec les pi. I i IV. 

CORRBSPONDANCB. 

M* lo Sœrélaire-géftéral do ministre de la justice accuse 
réception do tome IX des Mémmes et remercie la Société 
de cet envoi. 



Mgr. le vicaire-général Vomif communique anc traduc- 
tion en vers du cites îrie par feu H. Jean-Baptiste Cliotin, 
andeo professeur de rAthéncc de Tournai. Cette traduc- 
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tioD , dont l'exactitude littérale est fort remarquable, a été 
publiée le premier novembre 1842 dans laFeuilk dêDôumi; 
et elle a été offerte & monseigneur l'évèque de Tournai par 
l'auteur, le 30 octobre 1 844. 

L'assemblée appréciant le mérite de cette œuvre due k 
un concitoyen, décide qu'il y a lieu de Tinsérer dans le 
volume courant des Bulleîinê en mettant, pour en faire 
sortir la valeur, le texte latin en regard. 



Mgr. Voisin, qui a repris son travail sur les vitraux de 
la cathédrale, donne lecture de la description des Titraux 
de saint Ëleuthère. 

M. le comte De Ntf donchbl fait passer sous les yeux de 
ses collègues, un petit livre intitulé comme suit s Vi$ dm 
bienheureux saini Jean de Sohagoune de POrdre dee Ermike 
du P. S. Augustin^ pairon de la eélèhre viUe et université de 
Salamane, par Georges Maigret^ docteur théologien en Tufii- 
versilé de Louvain et prieur des frères ermites ÀugusUnaires 
d Tournay, L'honorable membre pense que cet outrage 
est le premier qui ait été imprimé en notre ville, il est 
sorti de l'imprimerie de Joseph Duhamel et de Charles 
Martin, imprimeurs jurés en la rue de la Thurc au Saint- 
Esprit, l'an H. D. C. X II a été autorisé par le censeur 
des livres le 19 mars 4009 et il a reçu le privilège do sou- 
verain le 4 novembre 1609. 

H. le Président dit qu'il connaît cet opuscule, dont uo 
exemplaire se trouve à la bibliothèque de la ville, et qu'il en 
fait mention dans le travail bibliographique sur les livres 
imprimés à Tournai dont il s'occupe* 

La séance est levée. 



Traduction de la prose des morts offerte par M. Jtan- 
Bapti^ Chotin à Monseigneur Cévique de Tournai te trente 
oaobre \»6i. 

Dies ine, dies illai 
SohelsxciDm fn ftvilll 
Teste DiTld cum SyUlll (0 

loDr de colère, bêlas ! jour de Toudre et d'tSclairs 1 

Us déluge de feux détruira TuDÎTers, 

La Sybille et David Tout prédit daas leurs vers. (3) 

QuiDlû irenor eu futonu. 

Quindo jodei ut nnturui, 

Caocu stricte dtecuMuras I 

Quelle terreur alors I quel trouble ëpouTantable, 
Quand du ciel deieeudra le juge inexorsble, 
Lui qui doit paaier tout au creuset redoutable ) 

TnlM nrirain ipirgens nnum, 
Pn upnlebra reglonon, 
CogN omDM aoië throaun. 

La trompette, an lointain lemant des sodg nouveaux, 
Réveillera les morts dormant daas les tombeaux, 
El Josaphat verra rassembler leurs troupeaux. 

Hors aiapebit et natun, '' 

Cum resarget creatnra, 

ladkioil reapoMura. 

La stupeur et l'effroi saisiront la nature, 
La mort reculera.... voyant la créature 
Surgir du seia des vers, dont elle est la pâture. 



(I) kPariSïCraclseipiadeiiiTexIlla... 

(S) L'éteodut de la croli flauera dans les airs. 
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Uber sen'plas proferelv, 
la qoo toCMD eooif Mivr 
Uodè nmta jodtceiar. 



Le livre de la vie à nos yeui s'ouvrira. 
Depuis des milliers d'ans tout s*y dévoilera, 
Et sa balaoee en maio, l'Eternel jugera. 



Jades ergd corn sedeUt. 
Qddqoid latet ipparebit; 
Nil iaolUiiD reoianebit. 

Son trône brillera suspendu dans la nue ; 
La profondeur des cœurs alors sera connue ; 
L'heure de la vengeance enfin sera venue. 

Qoid som mise? taae jliaiiinis t 
Qnem pdUoaoai ragamras T 
Gam vix jostus sit secarus f 

Malheureux ! que dirai«je en eo twoment fatal ? 
Quel patron réclamer devant eo trihonal ? 
Si le juste tremblant eraint l'aMme infernal ! 

Rex tremeadae majesutfs, 
ftof salvâados salYst grttis, 
Salva aie, foas pfetaiia» 

Vous, dont la majesté sera si formidable, 
Qui sauvez les élus par faveur ineffable. 
Sauvez-moi , Fils de DieU| clémence inépuisable. 

Rocordare, Jeso pieu 
Qaod som caoss tus vis : 
Ne me perdas iltâ die. 

Rappelez-vous surtout, doux Jésus, Dieu d'amonr. 
Que vous violes pour moi du céieate séjour; 
Ah ! ne me perdez pas dans ee lerf iUe jûiir { 



Qaareni ne, «aditU Imoi : 
RedealMl entM» pMtM : 
Ttutot liBw non lit cuiiu. 

Vous roDS êtes lassé me cherdiant k retraire ; 
Vous m'avez racbeté sur l'arbre du calvaire, 
Que de tant de labeurs vous trouviez le salaire t 

Ju^ejudet uliiooli, 
Oonuoi fie remissloois 
ADtè diem ntioQJs. 

Arbitre Bouverain, Dieu juste, Dieu vengeur, 
Il en est temps encor, faites grâce au pécheur, 
Fatles-Iui grîce avaot le jour de la rigueur. 



Colpl nlMt vnltoa mens : 
SoppUcantl parw. Deni. 

Je gémis de ma vie et mon cœur la déplore, 
D'une vive rougeur tout mou front se colore ; 
Ne me refuses pas le pardon que jimplore. 

Qai Martun absolfltU, 
Et litroneiD exiadislf, 
Hibi qaoque spem dedisU. 

Vous l'aves à Marie accordé ce pardon ; 
Vous avez exaucé les eoahaits do larron. 
Ainsi, pour moi, d'espoir je vois Inirc nn rayon. 

Preces mes non sudi digax, 
Sad ID boom tic benignt. 
Ne parenni cramer Igae. 

Ha priite est iadigne flt ne vaal rien p*r «Ile ; 

Mais faites, Dieu paissant, par bonté paternelle, 
Que je ne brile pat dans I« flamme éternelle. 
BDLLEIin T, su. ÔS 
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In 1er oves locum prssta. 
Et ab hœdis ma séquestra, 
Statnens in part^4eztrA. 

Séparez-moi des boucs à gauche repoussés ; 
A droite où vos élus auront été placés, 
Là, près de vos brebis, un accès me laissez* 

Confatatis maledictfs, 
Plammis acribas addictis, 
Voca me corn beDedictis. 

Quand vous aurez plongé dans de noirs précipices 
Les maudits condamnés à d'éternels supplices, 
Ah ! daignez m'appeler à goûter vos délices. 

Oro supplez et acclinis. 
Cor contrUam quasi cinis, 
G§re curam mei finis. 

Que mes cris suppliants vous touchent sur mou sort ! 
Ces crisi d'un cœur brisé, sont le dernier effort ; 
Prenez soin de mon âme k l'heure de ma mort, 

Lacrymosa dies illa* 
Quft resurget ex favilll t 
Judicandus bomo reus; 

Jour de pleurs et de deuil ! jour trois fois lamentable, 
Quand du fond du tombeau sortira le coupable 
Pour répondre à l'appel du juge redoutable; 

Haie ergo parce, Deas. 
Pie Jesa, Domine, 
Dona eis requiem. 

Amen. 

Dieu Clément, pardonnez à l'homme criminel ; 
Nous prions pour les morts dans ce jour solennel \ 
Accordei leur, Jésoa, le repos étemel. 

Ainsi 8(nt4l. 
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DESCRIPTION DE DEUX TERRIÉRES DE LA CATBÉDRALB DE 
TOURNAI, CONTENANT TRENTE-SIX VÉDAILLONS, OU SONT 
RXPR^BNTés DES SUJETS TIRÉS DE LA LÉGENDE DE SAINT 
ÉLEUTHÉRE. 



La Tie de saint Eleulhère embrasse une période de temps 
fort int&essRttte, pendant laquelle eurent lieu les ëvëne- 
nemenls les plus importants qui signalèrent la ehute de 
Tempire d'Oceident, et les commencements de la monar- 
chie française. Sa naissance en 456 coïncide avec la mort 
de Hérovée et avec le commencement du règne de Childé- 
rie. Le Saint vécut soixante*quimie ans sous les trois rois 
Childéric , Clovis et Clotaire* Il avait dix-neuf ans lors 
qu'Odoacre^ roi des Hérules , mit à la pension Romulos 
Momyllus Augustus, qu*on désigne ordinairement par mé- 
pris sous le nom d'Âugustule. Le dernier empereur alla 
finir ses jours en Campanie avec six mille livres d'or de 
rente. 

Des cinquante anpées environ pendant lesquelles Tour- 
nai fut la capitale des Francs, de 448 à la fin du V* siècle, 
43 correspondent au temps de saint Elcuthère (i). 

La persécution qui força les chrétiens de Tournai à émi- 



(1) Clodion parti de Dispargum fit, vers 447, une équipée jusqu'à 
Cambrai, et vint se fixer ensuiie à Tournai. Clovis son peiit-fils 
passa à SoissoDS, pois ^ Paris» oh ii mourat en 51 1. 

a Chlodio carbooariam Sllvam ingressost Tornacensem orbem obti- 
nuit , aziodè asquè Cameracum urbero properavit. » G^ita Regum 
Franc. C, 4. 
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grer à Blandain éclata, lorsque Clovis se préparait à aller 
combattre Siagrius (4) à Soissons, et elle fiait après la 
bataille de Tolbiac (494). 

C'est pendant cet intervalle qo'eurent lieu la résurrec- 
tion de Biandc et la conversion du tribun Censorinus. 

On place en 496 ou 497 la conversion et le baptême de 
onze mille Toumaisiens. Nous rappellerons, en expliquant 
les sujets des vitraux, les rapports de .saint Êleuthère avec 

Cl6Vi9. 

Le nom du Saint ne se trouve plus mélë à aucun événe- 
ment , se rattachant k Thistoirc des rois francsi pendant 
les trente dernières années de sa vie. Sa légende ne nous 
apprend que ee que son zèle entreprit et ce qu'il eut à 
souffrir josqu'k ce que, victime de la fureur des hérétiques, 
il finit par le martyre sa carrière apostolique en 531. 

Gbesquières a publié trois vies de saint Éleuthère qui 
sont fort anciennes. La première a été écrite avant l*in- 
rasion des Normands ; l'auteur de la seconde était contem* 
porain de Tévéque Heidilon, qui vivait à la fin du IX« siè, 
de , et dont Tépiscopat s'est peut-être prolongé jusqu'au 
commencement du X* ; et la troisième est tirée de l'ancien 
bréviaire de la cathédrale de Tournai. Cest principalement 
k ces trois sources qu'on a puisé pour la composition des 
médaillons des deux verrières dont nous allons expliquer 
les sujets. 

La première a été donnée par Mgr. le prince Joseph de 
Chimai, qui a ajouté k cette libéralité deux magnifiques 



(t) Henschenius cite nn passage do Grégoire de Toars : c£o tem- 
pore malue ecclesi» à Ghiodovei eiercita depredats suDt , qaik erat 
lUa adhuc faDsiicis erroribus involulus. » 

Âcta SS. Belgii, I, p, 457, n* 5. 
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ëcaillcs de la mer des Indes, d'une grandeur extraordi- 
naire, qui servent de bénitiers aux deux côtés de l'entrée 
principale de la cathédrale. Descendant de l'homme de 
génie qui a créé le canal du Languedoc, et comptant parmi 
ses ancêtres Pierre Paul de Garaman qui, en i 705, sauva 
par un trait de courage l'armée française, près de Louvaio, 
ce prince se montre digne des illustrations de sa famille. 
Amateur des beaux-arts, il ne pouvait demeurer étranger & 
la restauration du monument le plus remarquable de la 
Belgique, auquel on est parvenu à rendre son antique déco- 
ration de vitraux légendaires. 

L'écu du prince Joseph, placé dans le milieu du quatre- 
feuilles, en haut de la fenêtre , est écartelé : au premier et 
au quatrième d'azur, & la bande d'or accompagnée d'une 
demie fleur de lis défaillante à dextre de même, florcncée 
d'argent, et en pointe, de trois roses du même, mises en orle 
qui est de Riquet de Garaman ; au deuxième et au troi- 
sième de gueule à une épée, eu bande, d'argent, à la poi- 
gnée d'or. 

Le fond de la mosaïque de cette verrière est formé de 
carrés, alternativement rouges et bleus, chargés d'un qua- 
tre-feuilles et réunis aux angles par une fleur d'or k 
quatre divisions profondément découpées. Deux traits Tun 
rouge et l'autre bleu occupent l'espace laissé entre les 
carrés. 

La bordure est encadrée à Textérieur par deux liserets, 
l'un bleu et Pautre blane , et h l'intérieur, par une ligne 
de perles d'argent. Le champ de la bordure est rouge 'et 
rempli de feuilles trilobées du XIII< siècle, groupées par 
quatre , étalées deux d'un cAté et deux de l'autre, avec un 
fleuron d'or dans le milieu. Les bouquets, alternativement 
verts et bleus, sont séparés par des feuilles d'argent à cinq 
lobes. 
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PREMIER MÉDAILLON. 

Baptême de eaini Éleulhère. 

Sérénus, père du Saint , élail uo descendant d'Irenens , 
qui 8*était converti i la prédication de saint Pîat ; et ee que 
l'histoire nous en apprend, nous prouve que la foi chrétien- 
ne avait conservé toute sa ferveur, un siècle et demi après, 
dans cette sainte famille, Tune des plus illustres de Tour- 
nai (1). Blande était son épouse, et leur union avait été 
longtemps stérile, lorsqu'il plut h Dieu de leur donner un 
fils, qui devait être Tapdtre de ses concitoyens (2). Le pein- 
tre a ici représenté on baptistère dont les murs intérieurs 
sont ornés d'arcatures ogivales , reposant sur des oolon- 
nettes. Saint Eleuthère plongé jusqu'aux hanches dans une 
cuve baptismale, reçoit sur la tète l'eau , que verse le 
ministre du sacrement. D'un côté se trouve un lévite ayant 
une tonsure en couronne, et de l'autre Sérénus et Blande, 
qui remercient Dieu du baptême conféré à leur fils bien- 
aimé. 

DEUXIÈME MiDAILLOlf. 

Prédiction de Pépiscapat de saint Eleuthère par saint Medard. 

Nous avons la preuve dans la vie de saint Eleuthère qu'il 
y avait une école & Tournai, au milieu du V* siècle. On y 



(t) Eral itaqae secuDdum saecali dignilaiem locoptes, iosignis 
prosapift, sublimalaslparenium poientiâi sublevator pauperam, 00050- 
Jator miserorum. » Aeta SS. Belgii. 

(2) « Homo itle Serenos , oior aatem ejos Blanda nnncopabantMr. 
Qui in senectule booSi unicum filium genueroat. Éleutherinm nomU 
naverunt, indè lavacri regeneraiionem in nomiDe Jesu ei contule- 
ruDt. » Ibid. 
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lit qo'il eut pour condisciple et pour ami saint Médard ; 
et qu'un jour celui-ci lui dit : mon frère Éleothèrc, je vous 
annonce que vous deviendrez ëvéque de celte ville (1). 
C'est le sujet représenté. Saint Médard et saint Ëleuthëre 
sont assis sur un bisellium. Le premier d'un air inspiré, la 
inain gauche élevée vers le Ciel, prédit au second, qui 
l'écoute avec un recueillement mêlé de surprise, qu'il sera 
un jour promu i la dignité épiscopale. Les deux saints , 
dont l'artiste a eu soin de marquer les noms, sont dans un 
appartement orné de draperies, qui doit être une école ; et 
les nuages que l'on voit au-dessus d'eux, indiquent que 
c'est du Ciel qu'est venu à saint Médard l'esprit prophéti- 
que qui lui a donné la connaissance de l'avenir. 

TBOISIÈMB MÉDAILLON. 

Sirénus eî EleuAère eaUchisent U$ Tournaisiens. 

Un groupe de Tournaisiens assis écoute les instructions 
de saint Ëleuthère. Le Saint tient un livre ft la main droite, 
et avec la gauche il fait un geste très-expressif pour leur 
faire comprendre que la doctrine qu*il leur inculque est 
divine. Sérénus , qu'on aperçoit derrière lui, s'efforce de 
confirmer la prédication de son fils. 

QUATRlàHB MÉDAlLLOir. 

Les ehritiens de Tournai^ sont obUgés de se retirer à 

Blandain (â). 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, le commence-* 

(f) c Frater Eleulherl, nantie te haie civitali pontiflcem sam- 
mum affore: qaod ita probatam est. » Ibid. 

(3) « TribaoQS scaudlalensis cam omni maltiludiBe pagaDonim, 
deerevit ut omnes tam nobiles qoain iguoblles chrfstlaD» religionis 
culiores à Tornaceosi orbe ejicerentar et ^ sols possessionlbas omni- 
no prlvaremur, a Aet,SS, Bélg* 



ment de cette persécution correspond stcc les apprêts de 
J*expédition de Clovts contre Soissons, où Siagrius avait sa 
résidence. 

Blandain, dont on fait une ville, ou du moins un chiteau- 
fort, apparaît au fond du tableau. Son nom est écrit sur 
un pignon. Quatre personnages s'acheminent tristement 
▼ers le lieu où ils vont chercher une retraite : le plus âgé, 
en avant| le bâton de voyage sur l'épaule, tient un enfant 
parla mtin ; eu arrière, de l'autre cdté du médaiUoOi on 
homme d'un âge mûr porte un enfant i califeurehoa sur les 
épaules. 

CmODliMB ■âDAlLLOlf. 

L'ivêquê Théodore meurt frappé do Ut foudre. 

Arrivés à Blandain, les chrétiens de Tournai se construis 
sirent une église et se choisirent un évéque qu'ils Grent 
consacrer. Cet évéque était Théodore qui périt malheureu- 
sement frappé de la foudre peu de temps après son sacre (i). 

C'est eette mort qui est représentée. Théodore renversé 
sur le dos est atteint par le fluide électrique, que Ton voit 
s'échapper d'un nuage noir. Sa mitre est tombée k cité de 
lui. Deux personnages saisis d'épouvante prennent la fuite. 

SIXIÈHI MÉDAILLON. 

Saint Êleuthère est sacré évéque. 

Après la mort de Théodore, les chrétiens réfugiés à 
Blandain loi choisirent pour successeur saint Êleuthère; et 



(I) Basilicam in honore B. Pétri apestoloram prinelpis conslttiia» 
rnnt, in loco qui oonc Blaadioiam appeUatar.... chrfsUaDi oonstraetâ 
basiUcâ Theodoram episcopum coasecrari foearoat. Qoi paads dlehos 

cToialis tll?ioo spicttlo percussns fniariit. » 
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ils l'enToyèrent à Rome pour demander la confirmation de 
son éleeUon. Le Saint fit ce long et pénible voyage, et à 
son refonr il reçut la consécration épiscopale. C'est la céré- 
monie représentée sur le tableau, et qui eut lieu yers 
487 (i). 

Saint Éleolbère est assis sur un siège antique, dont la 
partie antérieure présente deux tètes d'animaux, et qui re- 
pose sur des pieds terminés par des griffes. Les deux évè- 
ques. consécrateors, qui sont à ses cAtés, lui posent la 
mitre sur la téte« 

5BPT1ÉMB MÉDAILLON. 

Blatidê veut Mubre satnl Èhuthèn. 

filande, fille du Tribun , avait conçu , dès sa jeunesse * 
un grand attachement pour son concitoyen Éleuthère, mais 
qu'elle avait tenu secret. Sa passion ne fit qu'augmenter 
après le départ des chrétiens ; et pressée par le démon, elle 
résolut d'aller à Blandain. Elle avait appris la promotion du 
Saint à l'épiscopat, dignité dont les païens eux-mêmes 
avaient la plus haute idée, et elle s'imagina que les hon- 
neurs et les richesses de sa nouvelle position pourraient 
lui avoir inspiré de la vanité et avoir affaibli sa vertu. Elle 
le surprit pendant qu'il faisait sa prière. L'homme de Dieu 
connut par inspiration qu'elle était possédée do démon* 
Elle s'avança, loi tira le manteau, et, lui déclarant sa pas- 
sion, elle le pria d'avoir pitié d'elle. Ce qu'entendant saint 
Éleutiière, il en ftit consterné. Satan, dit-il, tenta le Christ 
notre maître; et cet homme-Dieu, qui ne pouvait être tenté, 



(1) « Videates igitur cbrisUsal saDCtiUCem bettisslmi EleuUierii, 
Romam eum miserant, et cnm aactoriuie Pspae regredientem epis- 
copum coDsecnTeraot. » AtiUk SS* M^ii . 

MJi.LETUI T. XU. 36 



^ è l'esprll du mal ; relire-loi| Salan; ta ne tenteras peint 
le Seigneur ton Dien. Et moi, pour imiter ee fait menreil- 
leni, je te commande, au nom de la sainte et indÎTisiHe 
Trinité, de te retirer de moi, et de n*oser désonnab m*ap- 
prêcher. Après lui avoir adressé ces paroles, il jeta ion 
manteau , et quitta son oratoire tout ému (i). 

L'oratoire de saint fileuthère est reprtenté orné de 
colonnettes sur lesqudles reposent des areatures en plein 
eintre. Le moment choisi par Tartiste est celui où le Saint 
abandonne son manteau. 

■oiTiàna wÉDiitvmé 
Mort de Blantk. 

Les paroles et la fuite du Saint jetèmit Blande dans le 
plus grand trouble, et toute éperdue elle retint le manteau 
d*Éleuthëre, dont elle s*affubla pour rentrer i Tournai; 
mais en y arrivant elle fut frappée de mort. On la voit 
étendue, sans vie, revêtue encore du manteau ronge, dont 
elle s'était emparée. Deux personnes, témoins de oe Irai^ 
que événement, sont dans la stupéfaction, et lèveal las 
mains vers le Ciel. 



(I) f Intevea qwdsBi pigspa, flUa trilnuil scsadinitoais» ab iiiAn- 
lia saa B. Eleniheriom lateoter amtvertt si «dmodam texata è de* 
mono impossibUem (imolerabileai) aiaoremcordissal olteriss dif- 
ferrenonpoterat. 

Tbbc pagaea fllia tribani seao Aaf ensf s , andleos beatlaalmum 
Blantheriom uoto h^nofe sabUmatnm, txfstlinans eom pn diviiits 
snperbimi et Inanem, îocautè fllom adiit, oraniem ioteniL... pal- 
limn 4iis abstraxft, amorem iadicaTit..... led file... pallioai lejedt. .. 
et,., exifft. 

nia aaiani proteeu pallie, facu quasi In exuâl memis» spiritaia 
eibala? il. » ÂBtm SS. B$lgiù 




NEOTIÂI» nSDAfLLOir. 

EfUrevue de «atnl Ékulhère d du Tribun* 

Après la tentative de Blande , saint Eleuthère fit prépa- 
rer son ine et s'éloigna. La plus ancienne légende porte 
qu'il se rendit dans un lieu distant de deux lieues de Blau;» 
dain ; mais d'après les anciennes leçons de l'oflBce de h 
cathédrale, il se serait retiré à Honnevain (f ); et, dans Ven- 
tretemps, Blande fut sépulturée au champ de Mars. 

Lorsque saint Eleuthère rentra dans sa demeure, il 
apprit la triste mort de Blande; et, touché de compassion, 
il fit appeler le Tribun h qui il promit de ressusciter sa fille 
s'il Toulait se convertir avec toute sa famille (S). 

Le sujet ici représenté est l'entrevue du Saint et du 
Tribun. Ce dernier, vêtu d'une robe bleue , recouverte 
d*un manteau rouge, une couronne sur la tète, se présenta 
au Saint qui est assis dans un ample fauteuil, dont le dos* 
sîer est formé par une large galerie ajourée. 

DlXlftMB ■É0AULO2I. 

Satnl Eleuthère au tombeau de Blande. 

Le Tribun ayant promis de faire ce qu'on demandait de 
lui, saint Bleuthère se rendit après la célébration d'une 



(i) Honnevain^ est un bameao de Biandain oii se trouve aoe ferme 
dite 2f /!HrM»4b TivIfiM» ^ a Mt partie des Irfeiis de It raense ^1^ 
copale de Toaraai jusqu'à Is fin du siècle dernier. 

(S) « Itttereà B. Eleutlierius regredieos, magis mortis iUius peri- 
culo, qnani suo pudori eoodoleas» lugahrem patrem paellae accersiri 
praeeepit : et si Gbristo cum orani cogoatione suA crederet, eam 
resoscitandam promisit. » Acta SS. Belgll. 
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messe solennelle, avec son clergé, au lien où Blande ayail 
été inhumée. U frappe la terre de sa erosse, maisi 6 pro- 
dige ! le Saint connaît par révélation qae la conversion da 
Tribun n'est pas sinoère ; et toal-&*coup, il se fait an grand 
tremblement de terre qui met toule l'assistance en fuite (1). 
Le saint Evéque passa toute la nuit suivante en prière, et il 
revint le lendemain matin avec les chrétiens au même 
lieu ; mais il connut que le Tribun persistait dans son in- 
crédulité, et le même miracle se produisit encore. 

On voit dans notre petit tableau saint Eleuthère» frap- 
pant de sa crosse un sarcophage. Au même instant la terre 
tremble; un arbre est cassé par le milieu ; un nuage noir 
est prêt à lancer la foudre» et trois personnes présentes à 
ce spectacle sont frappées d'épouvante : l'une est renversée 
par terre, l'autre fuit & toutes jambes, et la troisième , en 
a'éloignant, jette sur le Saint un regard où se peint la 
frayeur. 

ONZl&KB HâDAlUOH. 

Ia Tribun aux pieds de saint EUuthhe. 

Enfin le troisième jour le Tribun repentant et converti 
vint se jeter aux pieds d*Eleuthère« et lui faire l'aven de sa 
duplicité. Le Saint connaissant que, en ce moment, sa con- 
version était sincère, retourna au tombeau, en fit dter la 
pierre, en présence de nombreux [assistants, et par trois 
fois adressa ces paroles à la défunte : « Vous aviez été faite 



(1) « Seé subito per Spiritum Saoctam incredolitatem Triboni 
agnovii. Mira res ! SoMlo eaim teme motas magmis facuis est. Igiiur 
omnes mente coasCerDStl» ad propria Utenler reyersi smii. » AUa 
fis. Béigii, 
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de terre, et vous êtes redevenoe cendre, mais Icvcz-tous, eC 
redevenez ce que vous étiei , k l'exemple de Tabithe, que 
saint Pierre, le prince des apôtres, rappela à la vie en la 
prenant par la main. » A ces paroles Blande se leva (I). 

C'est le sujet de ce médaillon et du suivant. 

Ici le Tribun,* un genou en terre, nous est représente en 
suppliant. Saint Bleuthire debout, avec la crosse et la mitre, 
a derrière lui un elero qui raccompagne. La scène se passe 
dans un bel appartement aux parois fond bleu, orné d'ar- 
catures blanches reposant sur des chapiteaux dorés, soute* 
nus par des coloanettes vertes. 

DOUXIÉHB MÉDAILLON. 

RéêwrrecHon de Blande. 

Saint Eleuthère en habits pontiflcaux, la tète entourée 
d'un nimbe vert, rappelle Blande à la vie; celle-ci est d^à 
sur son séant sortant du tombeau, avec un suaire violet qui 
lui recouvre le dos. Le Tribun témoin de ce prodige en est 
frappé de surprise et d'admiration. 

TRBlZlâMB MiOAILLOIf. 

Baj^ime de Blande. 

Lorsque Blande eut été rendue à la vie, saint Eleuthère 
prescrivit un jeune de six jours; et le septième il lui admi- 



(I) « Tertià avcem ilfe Tribunasadveniens, ad pedea beatissimf 
Elealherii procidit ac se reum in omnlbas prodidlt* 

Tane vir Del comperieDs eam companctom pœDiteotift. ad sepal- 
cbram rediit et omnibus astaoUbus lapîdem satmioveri pnecepit. 
Inde eam ter voca? it dicens : De lato plasma la es, in dnerem rever- 
sa es; snrge, ad prisUnum staiom revertere. » Àcîa SS, Betgiù 
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nisLra le baptême. La mère du saint Evéque la tint aar les 
fonts, et lai donna son nom ; car die a'appeliiît Blande. 
C'est ce qui Gt que dans la suite, la localité ou eut lien eetl0 
cërémoDÎe fut nommée Bkmdain (i). 

On voit sur le vitrail Blande plongée dans une cuve bap- 
tismale. Le pontife lui verse de Teau sur la tête, et derrière 
lui un lévite tient deux vases renfermant l'huile des caté- 
chumènes et le saint chrême. 

QDATOaZlàME MÉDAILLON. 

La peste d Tournai. 

Cependant la conversion dg Tribun, si elle avait été sin- 
cère, n'avait été que momentanée. Il entraîna sa fille avec 
colère, et vo4«lut la dépouiller de tout ce qu'elle possédait, 
si elle refusait de se soumettre à lui. Blande résista coura- 
geosement ; elle n'eut que dn mépris pour les richesses de 
son père ; et elle continua à prier Jésos-Ghrist le jour et la 
nuit. Cette ingratitude de Ccnsorinus attira layengeanee du 
ciel ; une peste se déclara parmi les païens, qu'on trouvait 
morts partout dans les rues et sur les places publiques, 
sans qu'on vit sur leurs corps aucune plaie, ni aucune 
trace de cette terrible épidémie, (â) 

Sur la verrière on a représenté trois personnes dans des 



(1) a Tancindlxit ei jfijunîain ses dieram ; SeptimS aaiemdie 
^am baplisavit, quam Blanda mater Epfscopi de sacro fonte suscepit. 
Prias iiaec pagina , nunc aoiem fn uomlDe dfristi ebrisUaoa efléou 
est. Cu! suam noroea addens mater Bpiscopl eam BUmâam voeaviu 
AbiliaUaqaeBlandifitumlocas appeliatos est. » Àeta S8» M^ii' 

(S) « intereft pestls mortlfera paganos invasit, fta ot par plaleas 
al vicos moriai invenirentar. Sed nec vulnm apparebac» aee all^Qa 
plaga laortis immioebat » Aet. S3» Bel$ii. 



— Ml — 

•ttitodes différeoiet, frappées de la peste. Le peintre a eu 
soio de laisser lears figures intactes pour se conformer au 
texte de la légende. Le trtbuni les mains étendues, mais 
avec Tair impassible, voit les malades et ne se convertit pas^ 

QUiNZIÈHE HëDAILLOlf. 

Satnt Eleuthère est amefié garrùtU devant le tribun. 

Les païens épouvantés, vojnint d'un cAté les ravages de 
la mort parmi les leurs, et de l'autre la sainteté d'Ëleulhère 
briller d'un nouvel éclat, tinrent conseil pour savoir ce 
qu'ils feraient de lui. Us résolurent d'aller le soir k Btsn- 
dain, d'en ramener saint Eleuthère chargé de chaînes , et 
de le présenter an tribun Ceosorious César ; ee qu'ils exé- 
cutèrent. (1) 

Ils se rendirent donc à Blandain au commencement del a 
nuit^ armés de bfttons et de lances, trouvèrent le pasteur 
des chrétiens en prières, s'emparèrent de sa personne, et 
lui ayant lié les membres avec des chaînes, ils le ramenir 
rent devant le tribun qui, après l'avoir fait battre de 
verges trois fois, le fit mettre eu prison. Mais la nuit un 
ange apparut au saint dans ce cachot, loi en ouvrit les 
portes et le mit sur la voie de Blandain , ou il retourna 
en rendant à Dieu des actions de grâces. (S) 



(1) ff Itaque inlco consilio deereveront, at in ereposcalo ooctfs 
Blandinlamadlreoi» et ÇenaoriDO Gaessri tribooo B. Eleattaeriom 
vlnciam in nocte catenis pnesentarent. Qood lu flMtom est. 

Psstorem Christian» plsbls orantem eomprehenderaot, deindè 
vinetam catenis ad Cenaorinum Gaessrem addozerunt. Quem ter virgis 
e^sxm in caicerem retrabi prœcepit. a 4ct* SS» B. 

(3)c Nocte vero eftdem angelns Domini sffoit; deindè fores 
apemlt et el vlam qoae dodt Blandlniom. insinoaTit. Igitur regre- 
dfens Deo giailas agit, s Abu SS. M^tt. 



z _ 
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Toute cette histoire est représentée daos les quatre 
dailloDS qui suivent. D'abord on voit saint Eleuthèrt en 
habits pontificauX| les mains liées, amené par un soldat 
devant Censorinus, à qui on donne encore ici les inrignes 
royaux : trône, couronne et sceptre. 

SEIZIÈHB HÉDAlLLOir. 

Saint ÉleuAère est boHu de verges. 

Le Saint garrotté, les reins nus, la tète couverte de la 
mitre, est frappé de verges en présence du tribun. 

MX-SBPTlàHB IIÉDAILLON. 

Apparition d^un Ange, 

Un ange, les ailes étendues, et la tête nimbée, vient 
débarrasser le Saint de ses liens, et le faire sortir de sa 
prison. 

DU*HOITlÉaE MÉDAILLON. 

VAnge h conduit d Blandain. 

L'Ange, au sortir de la prison, conduit saint Éleuthère 
à Blandain, forteresse flanquée de tours. L'une de ces tours 
construite en pierres rouges, se détache sur une muraille, 
et porte au dessus de ses créneaux : Blandinium. 

SECONDS PÉNÉTRE. 

I 

Avant de commencer la description du second vitrail, 
OÙ se trouvent représentés les dix-huit derniers sujets de 
la légende de saint Eleuthère, nous devons dire que c'est 
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un don fait à la eathëdf aie par monsieor le Tîcomte Obert 
de Tfaieiisîea el'qiftlestà sesarmeff. 

Lft CftttiHe Obêrt e»t originaire de France, et sa généa-* 
logie, qa*on fait remonter fort haut, a été vérifiée par 
lettres patentée donnéea k Versaines, en jaillet 1684| par 
Louis XIY* Elle n'est fixée dans le Hainaat que depuis 
environ un siècle et demi* Une notice sur cette noble fa- 
mille a été insérée dans |e Panthéon biographique uni- 
versel en i8S4 par le vicomte Jales de Saintry. 

Les armoiries de la famille Obert , qu'on voit an miliea 
du quatre-feuilles qui occupe la partie supérieure de la 
fenêtre, sont d'azur, au chevron d'or, accompagné de trois 
chandeliers de même. Le fond, sur lequel sont censés placés 
tes médaillons de ce vîlraili est parsemé de roses rouges, 
dont le miliea est blanc; ces fleurs sont séparées les unes 
des autres par des quafre-fcuilles bleus. 

Les liscrets de la bordure sont de couleur bleue «t 
blanche à Textérieur, et noire^ avec perles d^or, & l'inté- 
rieur. Le champ est rouge et orné de feuilles du X1II« siècle 
bleues et vertes, altemaiivement étalées & droite et & 
gauche. 

DIX-NEUVIÈKB MÉDAILLON. 

Les idoles ne rendent fdus d^oracles* 

De retour h Blandain, pendant qu'Éleuthére célébrait la 
sainte messe et qu'il priait pour la conversion du Tribun, 
le Saint eut une seconde vision; l'Ange lui apparut de B4NI* 
veau et lui prédit la conversion de Censorinus. Hais pen- 
dant que le saint Évéque ne cessait d'offrir k Dieu ses 
prières & cette fin, la peste recommença parmi les païens, 
et d'obe manière si violente, qu'ils sortirent de leurs iirai« 
sons, et ne savaient où se réAigier. D'un autre c6té leurs 
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idoles demeuraieat nuiettes, et ne randaieot plus d'o- 
racles, (i) C'est ce que l'artiste a voulu représenter en 
peignant une idole aveugle, placée sur une colonne, entre 
deux lampes suspendues. £lle est invoquée par des pakns ; 
quatre paraissent étonnés et désolés du mutisme de cette 
fausse divinité ; un cinquième vient de mourir dans le 
temple près de l'idole* 

VINGTIÈME MEDAILLON. 

Beproches des patem. 

Après avoir longtemps souffert , les païens résolurent 
de presser Censorinus à se convertir et de se défaire de lui^ 
s'il résistait à leurs instances. (2) Le Tribun se laissa vaincre 
par cette démarche, alla, suivi de toute sa famille, se jeter 
aux pieds de saint Elcuthère et lui demanda avec larmes 
d'être reçu parmi les catéchumènes. (3) Le Saint le félicita 
de la résolution qu'il avait enGn prise, et il ordonna au 
peuple un jeûue de sept jours. Le huitième, le Tribun, vêtu 
d'un habit de pénitence, et suivi de toute sa famille, et de 
tous les païens riches et pauvres, sortit de Tournai, et 
alla demander d'être admis au nombre des chrétiens, «vee 

la multitude qui l'accompagnait. Cette faveur lui fut accor- 



(I) « Idolae peribant; responsa etism dire sois cultoribos recasa- 
banu » ^ef. SS. B. 

(i) « lacère^ nolto lempore revoloto decreveront tiibnaoïB ocel- 
dere, si non in omalbut B. Eleutherio eonsenifret. » âbm, SS. ff. 

(3) « Tandem eoaetas a palaiio exifit, B. Eleotherinm seqnente 
omnl cognatione sol adiit, ad pedes ejos corroSt» se cum lacrymis 
catechamenam lleri postalsfit. » Aet, 55. B, 
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Me ; le Saiii( le luiptiM et rinstruisit, ainsi que tous les 
autres païens , qu'il disposa h cet effet dans un certain 
ordre. (i) 

L'artiste a voulu rappeler ces faits dans les trois médail- 
lons suivants. 

D'abord on voit Censorinus César assis sur un siège 
antique, et écoutant les reproches et les représentations 
que lui font deux tournaisiens. Une partie de la ville se voit 
i gauche du tableau. 

VINGT BT'UNlèMB M^DAILLOIf. 

Le Tribun ei hs païens wmt à Blandain. 

Censorinus, toute sa famille et un grand nombre de 
païens sont prosternés devant saint Eleuthère, et lui 
demandent le baptême. Quelques constructions placées 
dans le fond du médaillon et le mot Blandinium, qu'on y 
lit, indiquent le lieu où l'on est venu trouver le Saint. 

VINOT-DBUXIÉMB MÉDAILLON. 

BapUme de Censorinus César. 

Saint Eleulhère confère le baptême au Tribun repré« 
sente dans un fonts, en lui versant de l'eau sur la téte« 
Ceux qui l'accompagnaient, groupés sur la droite, atten- 
dent leur tour pour recevoir le même sacrement. La tour 
crénelée placée de l'autre côté du médaillon, indique, 



(1) • Faetmn esi aoceui die œuvâ, oi iriiMNiiis cnoi ornai soa co- 
gDationeel omnibas pagsoU, lam poteatibos qvam egenfis, indatos 
aacco, à Toroaco arbe axiret el se fieri christiannm cum omoi po* 
palo potialavlt. Qui B. Eleaiherius eam baptizavit et caibolicam 
fidein ei et omnibus pagaais seriatim aperuit. « Âct. 55. B. 



comoie «a tablaao préçédcni, que Vm se Irouve à BoidaNt; 
f «oîqu'id le nom oe soit pas auiBf ué. 

VINGT-TAOISIÂHE MiDAlLLOR. 

Retour de iaint Éleuihère d Tournai» 

Après eet impMriaiitas eérénonies, saint Élenthère fut 
norâié en trionplie k Tournai, par une grande «nltittide 
de peuple (i). Tons les nouveaux eonvertîs firent du jow 
où ils avaient reçu le sacrement de la régénération, one 
fête solennelle, qu'ils oélébraient chaqae année le 27 sep- 
tembre. Le poiivsiir sv^aturel dont BlevIlièseaviÉb donné 
des preuves en opérant des miracles , le rendit cher aux 
Toumaisiens; lois le révéraient eomme on Ange, et comme 
le protecteur de U eité. Cest dans ees sentiments qn^lis 
ktt présentèrent un aveugie, qu'il guérit, et qu'il con- 
vertît à Usus-Clirtst. La guérison de eet aveugle, dont 
la tradition nous a conservé le nom , est racontée plus 
longuement dans la seconde vie de saint Eleuihère, et a 
fait donner à la porte de la cathédrale du c6té de l'Escaut, 
le nom de porte Mantile. On peut lire ces détails dans 
Cousin, qui donne la traduction de la lég;ende. 

On voit sur notre médaillon quatre personnages, et sur 
la droite Tournai, représenté par une forteresse, au-dessus 
de laquelle on lit ToaNAcou. Saint Elentbère s'avance 



(1) Igitnr post liaee B. EleotberfQs in civiistem coin magno 
bMorsetnsBiaifliMaclHistiaiilpopaH ooDStlpscas nralCHadiae de- 
daotasest* 

loteraa qaklaia casas ad (NniaMtt0ttsssi»vls«nff«ee|]fft,€M8io 
oradidii, froctam fsns paatieatiae proaisniit. Jm. SB. MégUp 1, 

p. m. 
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joyiMÊemtaifenlà ville, la isrome en main, aaiti de deux 
ToumaisieDS, dontroa fwrte ao rameau d'olivier. Un autre 
est sorti delà ville, et se préaeate pour les recevoir. 

yi2icT*aiUTAiiiiB mAdaulon. 
Gmirimm de PavmgU Mantilius, 

UmMm te jette wn pieds de saim Elenthère, et il lui 
est fir<seiit< par iin autre personnage. Le Saint regarde 
aivecâSaclioii Tisfeiiiiné qtt*il va guérir. Des arcndes dans 
le fond da taMean nous font connaître que ce miracle s'est 
•pM i la eachëdrate, et h porte armée de ses ferrures, 
qu'on y voit derrière le Pontife , près de laquelle se trou- 
vait en ee nomeM f aveugle, est celle qui a porté depuis 
lors le nom de perte 



VlMT-aiWiteB MiDàSLL0tl. 

Cofijifmlton il» éUabh Ehron. 

Ce fait n'est pas fopperlé dans les anciennes légendes de 
saint £lettifaère ; mais Cousin, qui se fait l'écbo dVine an- 
cienne tradition, le raconte dans le 4S* chapitre du premier 
KvnB de son UMoîre "de Tournai en ces termes : « Cemx 
de Tonmay avaieiit un laui oracle en La ville, auquel, du- 
rantleiir paganiame, ils attaient demander eonseil de leurs 
entreprises et en aueoès des affaires publiques et privées ; 
et il j aivait là im esprit malin qui leur rendait réponae : 
au mojwn de quoi il les retenait en ses laes es erreurs et 
crimes de l'idolitrie ancienne. Cet esprit malin s'appelait 
Ebron ou Ebroin, son repaire et logis était au grand aaar^ 
cbé, an Ueu où a ëté dspnis la maison altraille, tro te kalie 
»u drap, • autrement dit le cerps de garde, qui fiA «battu 
par la tempête des vents k lendemain de Piques Tan 1606, 
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et fut commencé k être rebâti k la moderae celte anaëe 
1610. Ce diable faisait là le mattre docteur, ot les pauvres 
payens, nos devanciers, au temps qu'ils étaient idolâtres, 
n'usaient d'autre conseil que du sien. Mais saint Eleutbère 
de la puissance, et au nom de Jésus-Christ le conjura en la 
présence de tout le peuple, et le chassa et condamna en 
enfer ; ce qu'il fit quelque année après qu'il fut résident k 
Tournay, aucuns ont &rit le sixième an de son pontifiait et 
résidence en ladite ville, qui arriverait à l'an de notre Sei- 
gneur 497. Tant y a que l'on voyait encore l'an 1500, h la 
vieille devanture de ladite halle , la (orme d'une tète de 
diable en mémoire que saint Eleuthère avait délivré la 
ville du diable Ebron. » 

Le diable Ebron placé dans une niche sur le sommet 
d'une tour, occupe le centre du petit tableliu. Saint Eleu- 
thère le conjure, et on voit sortir de l'idole un monstre 
ailé, couvert d*écailles, & la queue de serpent, et ouvrant 
une grande gueule armée de nombreuses et vilaines dents. 

VINGT-SIXlàMB MÉDAILLON. 

Entretien de saint Eleuthère et du Aot Clovis, 

Ce fait et le suivant se trouvent dans la légende de saint 
Eleuthère, écrite du temps del'évéque Hcidilon. Il y est dît 
qu'après la résurrection de la fille du Tribun, et la conver- 
sion des païens de toute condition^ comme le Saint conti^ 
nuait avec zèle ses prédications dans les villes de Flandres 
et les lieux voisins, Clovis qui avait été baptisé par saint 
Remy, ayant entendu parler fort avantageusement du saint 
Ëvéque de Tournai, vint en cette ville. Le Roi goûtait beau- 
coup les prédictions de Saint*Éleuthère qui , coanaisaaBt 
par révélation de l'Esprit-Saint le motif de l'arrivée de 
Clovis, lui dit : Roi, mon maître, je sais la cause qui ne 
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▼008 t pas permis de différer votre vopge à Tonrnai. ( H 
avait pécbé après soo baptême ; ee qui oe pouvait se con- 
fesser publiquement). Vous avec pécbë, et vous n'osez pas 
vous en confesser. Alors le Roi versant des larmes , fit 
Faveu de sa culpabilité, et il pria Eleutbère de célébrer la 
messe pour lui, pour implorer la miséricorde de Dieu. Le 
Pontife voyant la foi du Roi, se rendit & son désir, et se 
. prépara k cette grande action, en passant la nuit à prier en 

gémissant. 

Le lendemain matin , pendant qu'il célébrait la messe, 
arrivé au moment où il allait communier, un ange lui ap- 
parut , en même temps qu'il se faisait une grande clarté 
dans l'église de Notre-Dame, et dit : Eleutbère, serviteur 
de Dieu, vos prières ont été exaucées. 11 lui remît ensuite 
un écrit indiquant ce qu'avait fait le roi , et qu'on devait 
tenir secret. Clovis rendit ses actions de grâces & Dieu, et à 
saint Eleutbère, laissa à oe dernier beaucoup de dons , et 
s'en retourna, (i) 

Clovis, nommé dans la légende Ludovicus, nom marqué 



(1) a Ladoviçns, qaem beatas baptizavit Remigias, iogressot est 
civilatem. Et cam in praedlcalioDe B. Eleatherii delectarelur, sao- i 

tiens per Spiritum Sancturo, qaarè rex ad?enisset, ait : Soie, domine 
mi rex, qaS de causa ad nos fenire non distulisti. Cal corn rex con- 
tradiceret. (peccaverat enlm posi baptlsmum, qnod non licet publi- 
ée oonSteri) sacerdos D^ ait : peecasti» nec audes, domine rex, oonfl- 
teri. Tune rex ploransverum hoc esse asserebat. Eioravlt ut solemnia 
Missarum pro eo celebraretj et clemeniiam Del Patris imploraret. Vir 
Dei fidem videns régis, non abnnlt , et prsparans se Domino, toiam 
noctem in lamenlls pervigilem doxit. Manè autem facto dam missa- 
rum solemnia frequenlaret, prsparatas ad perclpiendam agnl mundi 
corpus sacrailssimam, angélus Vomfail aifuil, et clarltas magna facta 
est per toum eecleslam fi« VJbrglala Marne sob unins horse momen- 
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iur le petit tabkau, ta tète cttqt« d'ane conrane, est airis 
sur an bisellium près de saint Ekathère* Le roi parie, H te 
Saint dont la figure respire la bonté» réeoiile. 

VUfGT-SBPTIÊMa lllSDAlLLOir. 

Chuii Qêtùk à la messe d$ saifrt El$utkèr$. 

La table de l'autel soutenue par quatre cTolonaettes 
romanes est recouverte d'une nappe verte frangée d'ér 
par le bas, sur laquelle sont places le calice et deux dun- 
deliers. Au-dessus est suspendue la réserve Eoehaiîatâqoe, 
entourée d'une draperie verte qui, pas le bas, a une boi^ 
dure de perles violettes. Le moment choisi par le peintre 
est celui du prodige qui s'est opéré immédiatement avant la 
communion. Ce qui est exprimé par iin ange, qn'oo voit en 
haut du médaillon prés du Saint qui, les mains jointei^ 
reçoit une communication divine. Un lévite placé ao eAté 
opposé tient un livre dans ses mains. L'indication dn lien 
où cette messe a été célébrée est faite au mojrea d'une tour 
qu'on voit sur la gauche, et qui représente Tournai. 

Henschenius dit que Técrivain qui nous apprend ces faits 
ne lui inspire pas assez de confiance pour les croire histo- 
riquement vrais, (i) 

ViaOT-BUlTlàMB KÉnÂUXOK.. 

Saini Blmikkrt tm milieu de son dergi. 

Si le ministère de saint Eleuthère fut laborieux pour h 
conversion des païens du Tournaisis il ne le fdt pas moins 



(1) « GsMsnua, eitl iMstoni, qMNl vtea aociior naisw M iri> 
floeoi refart, aa^e bod aaiiia, Msjoreai uasn. qasai sK k^m 

vitae fides, aoctoritatem ego reqairo, ut illud hislorisè'i 
ciare audeam. » Àet, SS, B, Note {d) p. 484. 
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ptmr prësenrer son troopean de l'erreur. Les hérétiques de 
ce temps attaquaient la divi nité de lésus^Ghrist, et soute- 
Daieiit leurs impiétés avee tant d'acharnement , qu'ils susci- 
taient des troubles dans lesquels un grand nombre de 
personnes perdit la ^vie; beaucoup de cadavres décapités, dit 
Tauteur de la seconde vie de saint Eleuthère, furent jetés 
dans l'Escaut. Le Saint eut même des craintes pour Tor- 
thodoxie de son clergé. Pour conserver plus sûrement la 
aahde doetrine, il dressa une profession de Foi et il se ren- 
dit & Rome, pour la soumettre au pape Symmaque, la 
qiMitontième anttée de son épiscopat. 
* Le Saint assis tient en mains un livre , et fait une lecture, 
que les personnages qui Fentourent écoutent avec attention. 
Cette scène peut se rapporter à deux circonstances de sa 
^ie, qBd ont précédé ses .deux derniers voyages à Rome , 
lorsqu'il s'y rendit h deux reprises pour exposer au pape 
sa doctrine sur l'Incarnation et sur la divinité de Jésus- 
Christ. 

Vm6T-!IEimÉ0E MÉDAILLON. 

Le pape Hormidas donne dês Reliques à sotnl Éleulhère» 

Lorsque saint Eleuthère fit pour la dernière fois le 
voyage de Rome, vers 918, il fut reçu avec grand honneur 
par le pape Hormidas, qui lui donna des reliques de sainte 
Marie Égyptienne, et une épaule de saint Etienne. (1) 

On a représenté le pape sur un vaste siège, dont le dos- 



Ci) a Igllar Bomâniun Papam Hornlsdam iexpetiit» qmni cum 
magno honore prsdictus Papa erexii (excepit?) A quo, cum ^ Eleulbe^ 
rios aliquid petisset, reUqoias B. Mari» iEgypUacs obtulitiobti- 
nuit ?)f et homerum 6. Siephani proio-Martyris et secum Tornacuin 
depoMif U.» VUa II. Aeu 55. sigii, i , 484. 
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sier est formé par deui rangées superposées d'arcatures 
en plein cintre. Le pontife offre un reliquaire en argent, 
orné de pierreries, au Saint, qui reçoit avee respect ce pré^ 
cieuxdon. 

TRENTIÈME MÉDAILLON. 

Saint Ékuthère arrive à Tournai avee les Beliquee^ 

Le Saint , la mitre sur la tête, porte sur ses épaules, avec 
un de ses disciples , une châsse d'argent recouverte d'une 
draperie violette, coupée transversalement par de petites 
bandes vertes. La châsse , comme celles du XHI* siècle, a 
la forme d'un petit temple ; — arcatutes sur les côtés ; — 
toitures en embrications ; •— perles sur la crête du blte.^ 
— Les arbres qui sont aux deux côtés du tableau indiquent 
que le Saint voyage dans la campagne. 

TRENTE ET CNIÂME MéDAILLON. 

Guirisons tniraeuleuseê. 

A son retour de Rome , saint Éleuthère fut reçu avec 
grande joie par tout le peuple. Les clercs en dalmatique se 
portèrent avec jubilation au-devant de leur pasteur; mais 
une circonstance inopinée vint doubler cette joie. Lo saint 
Ëvéque portait les reliques de la bienheureuse Marie, qui 
eut tant à souffrir pour le Seigneur ; et comme il entrait 
dans la ville , Dieu manifesta sa puissance par un grand 
miracle. Au moment où il rencontra la foule du peuple qui 
l'acclamait , et les clercs revêtus de leurs ornements, le 
Saint gravit un mont qu'on appelait^oïK-ffu-TVéaor-cacké, 
et qu'on nomme maintenant le Mont-Saini'Andri. De 1& il 
montra à tout le peuple les reliques de sainte Marie 
d'Egypte, et l'épaule de saint Etienne, premier martyr. 



(t) Tradttclion du texte de la légende. Aet, SS. Belgii, A 485. 
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Tout à coup une clarté veoue du Ciel environua les reli- 
ques de la tète de sainte Marie Egyptienne \ et tous furent 
témoins de ee prodige , jusqu'à ce qu'on arriva à l'église 
de la Mère de Dieu. Une clarté plus brillante, ressemblant 
à un cercle d'argent, apparut aussi au-dessus de Tépaule de 
saint Etienne. i 

Lorsque saint Eleuthère entra à l'église, entouré de cette 
multitude , il s'y trouva quatre hommes et deux femmes 
gravement attaqués de la maladie qu'on nomme le feu sacré. i 

Alors le Saint, ému de pitié, plaça la tète de sainte Marie 
vis-i-vis des femmes, et l'épaule de saint Etienne vis-à-vis 
des hommes, en disant : Prions tous. La foule s'étant pros- 
ternée et mise en prière, il s'exprima ainsi : saint Etienne 
premier martyr, secourez ces hommes ; sainte Marie, secou- 
rez ces femmes et ayez pitié d'elles ; car nous ne nous rele- •] 
verons pas, et nous ne cesserons pas de prier jusqu'à ce 
que vous leur ayez rendu la santé. A peine ces paroles 
eurent-elles été prononcées que tous furent guéris : la chair 
même de leurs plaies tombée en pourriture, reparut bien 
saine. Un muet qui était présent se mit à parler, et dit : 
voilà les reliques de saint Etienne et de sainte Marie, (i) | 

Saint Eleuthère portant de la main droite un reliquaire 
en forme de monstrance, et de la gauche un autre reli- 
quaire en forme de châsse, a, à ses côtés , quatre hommes \ 
et deux femmes attaqués de la maladie appelée le feu eacré. 
Les hommes sont guéris. par la vertu des reliques de saint ( 
Etienne, et les femmes par la vertu de celles de sainte '•■ 
Marie d'Egypte. ^^ 



i 

1 
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TRElfTE-DBUXldVE VÉDilLLON. 

Martyre de $ainl ÉletUhère» 

Rentré dans sa ville épiseopale, Élenthère célébra on 
concile, prescrivit une profession de foi et confondit les 
hérétiques. Mais ceux-ci n'en devinrent que plus furieux , 
et ils résolurent d'attenter à sa vie. Un jour donc qu'il soi^ 
tait de réglise avec ses disciples Athanase et Andoneus, iU 
l'assaillirent à coups de bétons et le laissèrent pour mort 
vis-l-vis du temple, (i) 

Cinq personnes figurent dans cette triste scène. Deux 
hérétiques, l'un armé d'une épée et l'autre d'une massue, 
attaquent saint Éleuthère et ses deux disciples. Le Saint 
déjà frappé est étendu par terre entre Athanase et Ando- 
neus* Un des deux sicaires tient d'une main la chevelure 
d'un disciple, et de l'autre il s'apprête à lui couper la tête. 
Nous dirons, pour être fidèle h la légende, que le bourreaa 
s'en est tenu à la menace et qu'il n'a pas frappé son coup ; 
car le récit porte que les disciples purent s'échapper par la 
fuite. Dtsctpu/t, relieto pasîore aiio, aufugeruwt. 



(I) « Sic niis in ana dierom colloquentibas, ecce beatns Poailfex 
CUD AthaMslo diacono et Andoneo fldell discipolo ab ecelesiâ 
B. Hariae Toroacensi egredietiatur. Queoi vidantes hsretld paal 
angulam occuluti (mnliis enfm modis insidiabantnr ei) dicebsnt : 
ecce destroctor legis nostne : Venite, oceidamus eum. Igitor fosUbog 
arraptls duriter ceciderunt eam et relieto semiviTO ante ecclesiam, 
plagia Imposilis, occoltè abierunt* » 486 et 407. 

« Illis aatem qui me indignum famalum toum usqne ad moriem 
gladiia et fustibns insecoii sont, benlgnè indolge. • ÂcU 8S, 
PrUre de $ain$ Èkuihère, p, 488. 
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TRBNTE-TROISIÈMB MftDAlLLON. 

Saint Éleuthère prédU ia morf . 

Le Saint^ blessé mortellement, fut rapporté chez lui et 
▼ëeut encore cinq semaines. Dans la dernière semaine , 
sentant approcher sa mort , il convoqua son clergé et ceux ^ 

qui étaient demeurés fidèles aux croyances catholiques, et 
il leur annonça sa fin prochaine. Alors il leur adressa les 
paroles les plus touchantes que nous rapporte son histo- 
rien, (i) 

Dans le tableau on voit le Saint dans l'attitude du recueil- 
lement et de la résignation , parlant à ses disciples, affectés 
d'une profonde douleur. 

TRERTE-QCATRiftHB MÉDAILLON. 

SaXan apparaît au Saint, 



(I) « IgiUir fiais dieram bealissimi Eleolberli appropiavit : Et tune 
Iratres siios et ver» religionia caltrores coovocavil : seqae e&dem 
hebdoaadl à carcere corporao (ransnlgratymin pnediceos, Mandé 
aUoentas est* p Aot, SS. B, 



I 



I 

I 
I 

II 



Il arrira, porte la légende, qne le Saint étant en prières, 
TÎt Satan à sa gauche qui Tinsultait. Méchant esprit, lui dit | 

Éleuthère, comment as-tu osé entrer dans ce lieu de prières ? ^ 

Le démon lui répondit : Je voudrais la perte de votre pa-> ïj 

rôle, ou du moins tous causer, par ma présence, quelque 
trouble lorsque vous rendrez Tesprit. Vous me tourmentez 
de diverses manières , car je ne pois porter au souverain 
Juge aucune accusation contre vous. Alors le Saint confes- ^ 
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scur, avec la face rayonnaote de joie » lui dit : Sors d'ici, 
Satan ; Jésus-Christ ue t*a accordé nul pouvoir sur moi ; et 
il fit en même temps entre lui et Satan le signe de la Croix. 
Le malin esprit ne pouvant se prévaloir de rien se retira 
triste et confus, laissant après lui des traces insupporta- 
bles, (i) 

Sur le médaillon, le diable, & tête cornue, & gueule ou- 
verte, laissant passer la langue, apparaît à saint Éleathère. 
Le monstre a les pieds fourchus, et une seconde tète au bas 
ventre. Le saint le chasse en faisant le signe de la Croix. 

On eût désiré voir représenter le saint Evéque, sur son 
lit de mort lorsqu'eut lieu cette apparition ; mais la scène 
eût été moins frappante ; et, dans les vitraux légendaires, 
on sait que les artistes doivent chercher avant tout à met- 
tre sous les yeux du spectateur des images qui frappent for- 
tement l'imagination. 

iTRBNTS-CIlfQDIÀMB KtfOAILLOIf. 

Mort de saint ÈUuihère. 

Le Saint étendu sur sa couche, tenant encore les mains 
jointes, vient d'expirer en présence de quatre de ses disci- 
ples. L'un tient les mains jointes, l'autre la main gauche 
sous un linge, essuie ses pleurs, le troisième a les bras éten- 
dus; et la face du quatrième, qui apparaît derrière le 
groupe , exprime bien qu'il partage la douleur de ses con- 
frères. La chambre funèbre est éclairée par deux lampes 
suspendues. 



(I) Accidit vero dora orarel, sataoas à siniatris ejus adstitit iosaU 
uns ci, Ctti beatas vir laquit : Dequissfme Saiana, baec oratiooum 

loca intrare (l^aesiompsisti ? Exi bine, Sataoa, natla à Ghristo tibf 

adversum me coocessa est poiestas. » AqI^ SS, Belgiif f , p, 484. 



— 307 — 

TRBNTB-SIXIÉVE MëDAlLLON. 

Vâme de saini Éleuthère portée au Ciel par les anges. 

Deux anges ont reçu dans un linceul l'âme de saint | 

Éleuthère pour la porter au Ciel. Dëji ils traversent les ^ 

nuages figurés aux deux cdtës du médaillon. 



SÉANCE DU JEUDI 6 PËVHIER 1868. 

H. F. Du Bas aine, président. 
M. Joies Wacquez, secrétaire. 

Le procès-rerbal de la dernière séance est communiqué 
par le secrétaire à l'assemblée qui en adopte la rédaction. 

OUVRAGES OFFERTS. 

Travaux de 1866 et 1867 delà Sodélé aeadémique des 
sciences^ arts, belles^leUres^ agriculture et industrie de Saint- 
Quentin f troisième série, tome VU. Travaux de 1866 et de 
1867. 

— Annexes de Fexposé de situation de la province de 
ttainautde 1866, session de 1867. 

— Revue générale du journal historique et littéraire 
(4' année), 1'* livraison. Janvieri 1868. 

— Becueil des ordonnances des Pays-Bas Autrichiens f 
troisième série, 1700 à 1794. Tome deuxième et préface 
du tome premier. Publication de la Commission royale des 
anciennes lois et ordonnances de la Belgique. — Envoi de 
H. le Ministre de la justice. 
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— Ly myreux d$$ hi$tor$j thronique de Jean de PreU 
du fOutremeuee publiée par Ad. Borgnet| tome V de la 
collection des chroniques belges inédites, publié par ordre 
du gouvernemeut. 

— Annales de F Académie d'archéologie de Bel^ue^ XXIII, 
2< série» tome III, 4* livraison. 

Monseigneur Voisin montre les premières photographies 
des principaux objets du trésor de Maestrlcht , qu*a fait 
exécuter la gilde de Saint-Thomas dont il fait partie. 



L'honorable membre communique ensuite de nouveaux 
documenta sur Tévéque Gilbert de Choiseul qui pourront 
élre utilisés povr faire la biographie de ce prélat et H. le 
Préaideoi veut bien se charger de faire des recherches 
pour composer la liste des ouvrages dont il est l'auteur. 



H. l'abbé HoGOfiT présente son rapport sur lecartalaire 
de Tabbaje d'Ourscamip, de rappert sera impriaië k la suite 
du présent procès-verbal. 

« 
H. le Président donne le relevé des ouvrages qui ont été 
imprimés à Tournai , par Chartes Martin, le premier impri- 
meur Tournaislen. Communication en est faite à M. le comte 
de Nédonchel pour la compléter, s'il y a lieu» 



La séance est levée. 



- 509 — 

6i76ef1 de Choyseul au chapitre de Tournai. 

Il répond aux féUcitations qui lui ont été faites el annonce 

sa produxine arrivée d Tournai, 

Messieurs^ 

Je vous suis trè8H>bligé des témoignages d*amitië qu'il 
TOUS a plu de me donner , et je tous prie de croire que j'ai 
une extrême impatience de tous en aller rendre grâces en 
personne. Je serais parti dans le moment que j'ai reçu mes 
bulles, sans la nécessité où je me trouve de faire enregis^ 
trer mon serment de fidélité, à la chambre des comptes pour 
fermer la régale ; et comme tous y aTei tous intérêt, je me 
presse d'autant plus pour finir cette affaire, laquelle, quoi- 
qu'elle n'ait aucune dilBculté, ne laisse pas d'obliger à de 
certaines formalités qui, consumant le temps qui me serait 
nécessaire pour me rendre à Tournai, aTant la fête, m'em- 
pêchera (sic) de pouvoir si promptement être avec vous. 
J'espère néanmoins y être immédiatement après les fêtes, 
et de^vous faire connattre par ma conduite que je m'estime 
très-honoré d'avoir i passer ma vie avec tant de personnes 
d'un si grand mérite, et si illustres par leur naissance et par 
leur vertu. Je vous demande votre amitié, et vous conjure 
d'êtrebien persuadés que je ne désire rien si ardemment que 
de servir Dieu, avec vous, dans une parfaite intelligence, et 
d'avoir les occasions de vous faire connaître que je suis du 
plus profond de mon cœur, 

Messieurs, 
Votre très-humble et très-affectionné serviteur, 

GiLBËfiT DE GHOYSEUL , 
évesque de Tournay. 

De Paris, le SO de Mars 1671, 

BULLETIN T. XU. 39 
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Gilbert de Choyeeul ee plaint de ee que le chapitre a mis tani 
de précipitation d fixer te jour de t élection éPun nouveau 
doyen en remplacement de Philippe de Boulogne* 

A Lille, le SI de NoTembre 1674. 

Hessieurs, 

Coflioa VQ% intérêts me sont très-cbers, je ne saurait 
m'empéeber de voua denoec les avis que je crais vooa èlre 
nëteasaires pour la conservation de vos plus prédeux droits. 
Je crois que je puis, et que je dob mettre de ee nombre 
eeioi d'élire votre Doyen , et comme je sais qu'il ne maoqoa 
paadegens, lors de la mort de M. de Fraidmont, qui avaient 
envie de vous en priver, et que je puis vous dire» MM. que 
je ne fus pas inutile en cette occasion pour le service de 
rÉgtise et le vostre, mais par^dcssus toot , que la Religîott 
etiajosticedu Roi combatissentpour vous, il me semble que 
vmis deves bien ménaf er la liberté que vous laisse la bonté 
de S. ¥• Ce qui me fait vous parler ainsi, MM. e*estki pré» 
eipitaiion avec laquelle la renommée m'a appris que voos 
avez préigé à vendredi le jour de Télection pour te doyenné. 
M. l'Intendant, qui assurément avait écrit à la Cour en 
faveur de votre élection aussi bien que moy, et qui a appris 
comme j'ai fait cette délibération, m'en a paru surpris, el 
choqué de ee qu'il semble qu'il y ait que1qu*affectation 
d'avoir pria un mois pour une prébende, et si peu de jours 
pour la première dignité, pour réiection de laquelle S. H. 
qui doit nommer un des trois, est bien aise que tous les 
absents qui, selon la disposition du droit et desstatuts cano- 
niques, doivent donner leurs voiX| ne soieut pas méprisa ; 
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autroment ai vous ne suives pas Tordre des eanons et de 
vos sUlutSi et anoîeos usages, jugea vous-mêmes s'il ne sera 
facile et naturel de persuader à S. H. que votre élection 
n'estant pas canoniqucv rien ne l'engagera à la suivre. Je 
n'ai que faire^ Mil* de 'vous fsire souvenir de ce qui s'est 
fait autrefois contre vos libertés ; Il faut l'ensevelir dans 
l'oubli, et se souvenir seulement de ce que la piété du Roi 
les a rétablies, et ne les a pas affaiblir vous-mêmes. Je ne 
parle pas, MM. pour l'intéi^t que peuvent avoir ceux qui 
sont k Paris pour des causes légitimes, de maintenir le droit 
qu'ils ont de donner leurs suffrages; car, comme j"!»! donné 
avis à ces MM. de ce que j'avais écrit à la Cour en faveur de 
la liberté du chapitre, ils n'ont pas manqué d'envoyer lemrs 
procurations, et il n'y a rien à dire sur leur sujet, mais, 
MM. il y a d'autres absents, soit par maladie ou autrement 
i qui il ne faut pas donner sujet de se plaindre , et vous 
devez prendre le suffrage de tous ceux qui ont droit de le 
donner. Je crois que pour tout ce qui est de la discipline 
intérieure, eomnie de nommer des scrutateurs, d'empéeher 
les brigues , d'invoquer le Saint-Esprit , dans un parfait 
dégagement, il est superflu de vous en parler connaissant 
comme je fais votre piété, et étant persuadé de votre désin- 
téressement et de l'attachement que vous avec dana une 
action si importante, à chercher uniquement la gloire de 
Dieu , et à ne faire que ce que chacun de vous voudrait 
avoir fait à l'heure de la mort. 

Je vous conjure, mes trës-chers confrères, de prendre 
çn bonne part ce que je vous manda par un pur oèle pour 
vos propres intérêts et pour Ceux de l'BgliM, et d'4tre bien 
persuadés que j'appuierai de toute mon affection, ce qui ira 
au maintien de vos libertés et privilèges, que S. M. a bien 
voulu vous promettre même par serment, k la très-humblo 
supplication que je lui ai faite de voire part, et que vous 
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n'aarcz jamais nul évéque qui soit avec plus d'estime, ei 
d'amitié pour ?os personnes, ni plus de sincérité quemoi^ 

Messieurs, 
Votre trës«humble et tros-affectioanë 
. confrère et serviteur, 
GILBERT 9 Evéque de Tournay. 

JUUre aàreisie par Gilbert de Choyseul au Doyen Jean 
GennarOy dam laquelle il explique ce qui e'eetpaeêi dans 
Paseemblée du cUrgi de France an 1682. 

Quant i l'affaire de l'assemblée, je vous dirai que l'on a 
cru qu'il était nécessaire , une fois pour toutes, que l'Église 
de France déclarât ses sentiments sur les points sur lesquels 
on a parlé (1). J'ai donc été chargé (2) avec cinq de nos 



(1) C'était l'avis de l'archevéqae de Reims et de son père, le cbaii- 
celier Le Teillier et celai de Tévêque de Tournai, parce qae, dit 
Tabbé Fleory, dans ses notes sor l'assemblée de 1^3, ces MM. 
estimaient qu'on ae déciderait les questions de !*lnftllfibilfté du 
pape qu'en temps de di?iaion. Bossoet au contraire répugnait à voir 
cette question traitée ; il la crojait hors deaaiaoïi \ <eela ne pounlt 
servir qu'à augmenter la division qu'on voulait éteindre. M. Golbert 
Insistait pour qu'on traitdt cette question et pressait le Boi. L'arcbe* 
vêque de Paris, le Père de la Chaise agissaient dans le mtae aant. 
« Le Pape nous a poussés, disait-on, il s'en repentira. » Kouv, ^puêe. 
de FUury, p. 92 et suiv. 

(2) Fleuri, qu'on ne suspectera pas d'être triip'&v.oraWe a«i ultraî- 
montains, nous fait apprécier k leur juste valeur les élogeeque €hoy*> 

' seul donne ici aux travaux de la commission» L'Âvèque de Masax» 
dit-il, proposa qu'avant de décider la quesUoa* on «xaoafnlt testa la 
tradition. Son dessein était de pouvoir prolonger* aatani qu'on von* 
drait, la discussion ; mais l'Arcbevôqua de Paris dit an Roi que oola 
durerait trop longtemps. Il y e^t donc ordre du prince de eonelufe 
et de décider promptement sua L'AVToaiTfc du pafi. a toee eii» 
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confrènu, savoir : HH. les évéqucs de Heaui , de Saint- 
Halo, de la Vaor, de Cbâloo et d'Alel, et six du second 
ordre, aaroir H. l'abbé de Saint-Luc, U. l'abbé de Haoy- 
coB, M. Favre, H. Feu, H' Gesbain, M. Coniveur, (ods douze 
docteurs de Sorbonoe, d'examiner ta matière par l'Ecriture- 
Sainte, par la tradition des $S. Pères, par les décrets des 
conciles, des Papes, et par tous les faits que noDS avons 
ramassés de l'histoire ecclésiastique. Nous ayons eu diverses 
conférences entre nous douze, conjointement avec HM. les 
Archevêques de Paris cl de Reims nos présidents, et après 
une très-exacte discussion, j'ai été chargé, comme cbef de 
la commission, de faire le rapport h l'assemblée ; ce que je 
fie 11 y a quinze jours (4); et comme je voulus faire un rap- 
port très-exact, ainsi que l'importance de la matière l'exi- 
geait, je parlai le matin environ trois heures et demie, et 
l'après-dtaée deux heures et demie. Le lendemain les autres 
commissaires parlèrent l'un après l'autre, et tout le jour y 
fut employé, il fut question après de réduire l'affaire en 
articles courts, et faire une lettre pour tous les évèquca du 
royaume. H. de Heanz, précepteur de monseigneur le 
Dauphin , se chai^ea (3) des articles et avis de la lettre ; 



(1) Cette IflltrenB porte pas ds data, mais on peut loi en dooner 
ona d'aprte ce qu dit Ici ChoTunl, qo'fl l'a écrite qatnie jonra apris 
avoir bit son nppori. Gomma ce rapport fut la dans la séance da 17 
Mars 1683, la letlra élall do premier >«ril. 

(3) 11 ; a Ici me réticence ; CbojaenI ne ooaa dtt pas pourquoi 
BotMtotlnliatsiAsiitDé. EloasdeTOmi inpplééksoa illence. L'éTéqne 
daToanot était dwrgid»hire an rapport sur les ali articles da )■ 
déelaritlDa da 1» SorbeoBe en Aite du 9 mai 1683, k l'ocotslonda 
quelqma lUse* relitives-k l'iaiorltA dn^pe, el de TorniaTer les 
proposiliaiM qoc l'asseniblii] de 16H devait adopter. Cei proposiiloni 
éialMi mal et scolaatiqaeBeDi rédigées, dit Fleur j; Ibidtm- Féuelon 
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après que Tun et l'antre de ces deax actes furent tas. L'on 
opina, et je puis vous dire qu'on opina d'une maniire que 
je crois, qu'il y a eu peu de conciles, où les prélats ayent 
fait paraître tant de lumières et de sentiments chrétiens, (f ) 
qu'il en parut pendant ces délibérations. Vous Terrez le tout 
en bref; ma lettre n'est pas encore achevée d'être Impri- 
mée parce que je n*ai pas eu le loisir de la revoir après 
l'imprimeur, ayant été occupé pendant la Semaine-Sainte 
k officier devant le Roy à Saint-Germain ; mais j*aî va la 
dernière épreuve, et en peu de jours on la retirera. Le Roi 
a donné une déclaration par laquelle, en exécution de la 
résolution de rassemblée. Sa Majesté ordonne (2) dVnsei- 
gner cette doctrine dans toutes les universités de son royaarmf , 
défendant à tous professeurs de théologie et de droU eanon, 
Renseigner le contraire et de recevoir des licentiés ni doùteurs 
qui n'aient soutenu une thèse de cette matière et ce conformé-' 
ment aux sentiments de l'assemblée. 



Booaaii^adqve ^aasimedeces propotftfoAs» Gh0fia«l déolanit que 
le Satol'SIége aposionqae pouvait ambraisêr l'bérésid aatsi tiieo que 
la penoone des poaiffès, propositioD que Bossaai coiBbalUi mac Ja 
plos grande vigoenr. Cest ï la suite de ettte dfseooion qveChoifseal 
se désista de la eommlssiOD qof loi avait été doonée al que r aa at mblM 
lui sabsiltoa Bossiiet qal rédigea las proposltiats dans le» tanwsoti 
elles nons sont parveDoes* 

(I) Singuliera seDliments cbréiieps que eeui qui aalaialeiit la na» 
Jeare partie des membres de cette assemblée I 

(S) Il s'agit ici de ledit du 25 mars 168S. On sait que Louis XIT 
dans une lettre du 14 septembre 1693 annonce au pape Innocent XII 
qu'il a donné les ordres nécessaires « pour que les choaes eontenoes 
dans cet édit, touchant la déclaration faite par le clergé de Franea, 
à 9t«ot les eot^onotures passées Vavaienî ehligé, ne soient pas obser- 
vées. » 
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Taules les pmoBiia habiles (1) ont été riTies de cette 
r&oluUoo ; le Parlemeat a ratifié la déclantioa du fioj 
i?ec une joie eitréme. La heaKé de la théologie, dont le* 
docteurs aTsient fait leelare dti Csncile de Constauce, où 
celle doclrioe a étési bien décidée, a un plaisir eitréme (3) 
de voir comme ressusciter son ancienoe doctrine, que l'opi* 
nion de la oouTeaulé (3}, la flatlerie, t'igoorance aTtient 
pfesqu'ensevelie ; et ceux qui sont dans des sentiments 
contraire» seront étoonés, quand ils verront celte doetriae 
établie dans l'Evangile et l'Ecriture-Sainle, soulenne par 
les Papes sans interruption onze cents ans durant. Je l'ai 
fait voir si clairement, que c'est Touluir s'aTcngler pour ne 
pas le reeonnaitre. Et parce qu'à la fin du onzième siècle 
Grégoire VII se voulant établiruuemouarchie universelle et 
sur le temporel et sur le spirituel , commença k lâcher 
d'éraeiner toutes les ancienoei maiimcs (i), Dieu a de 
temps eu temps suscité des docteurs intrépides, qui sans 



0) TmilM lu ptr$onntt hobileMl Voilk an breTel d'imbéclllllé 
(tdiMé pn Cbofseut k tons cou qol ne partigsnt p» ii manière de 
peawr sur ca point. 

(i) Caguient coBcUiar ceua awirllM t*w >l» rMlMNM qa« tt 
paodut pluiaars BwU )a bcalté^de ihAologla k l'HragiitrMiWBt ds 
la déelamiont *olr d'AnusHT. mémoim fowr Mniràl'kittoin 
•wtMottffM rfipHM laODiwftt'an ITIB, oMiii 168S. 

(S) HidgrA uni ce que dit tel CbojseDl, Féaciiu M U majenn par- 
tie des lataors cttbeUqnes ont conif noé k combattra la docirtne de 
*• dMintion IBSl, eoama contnlfa k l'écrliara Mlata etkliin- 

dUiOB. 

H) SI Cbofienl efli «6ob parmi dods; il eOt réciK, comma noas la 
biMDS, l'oScadeSalnt-Gr^rolre VII ei fait ainsi l'éloge chaque anode 
dé ce grand et courageui pootire qal, en ddfendani les droits de 
l'ËglIie dans ta qusrelle des laresUiures, dâfendilt en réalité ceax 
dalaconicience. 
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sortir du respect du au chef de TÉglise, ont fait conoaitre 
la vëritéy cooime saint Bernard parlant à Eugène III , et 
d'autres, jusqu'à ce qu'enfin la Protidence ayant permis un 
long schisme, qui fut terminé dans le Concile général de 
Constance, le synode oscuménique décida nettement la ques- 
tion. Et comme ce concile a toujours été en grande véné- 
ration en France, on n'a jamais révoqué en doute ses déci- 
sions. La Cour de Rome même ne les saurait désavouer sans 
so faire un grand tort , puisque Martin Y, légitime pape, 
les a approuvées. Voici en gros le compte , que je crois de- 
voir h ce que vous m'avez mandé, afin de faire connaître 
que l'assemblée n'a rien résolu, que dessus des fondements 
inébranlables. Trente-cinq archevêques ou évéques; et 
trente-huit autres ecclésiastiques, presque tous docteurs 
licenciés et constitués en dignité, qui composent l'assemblée, 
ont été de même advis, à quelqu'un près qui se rendit. 
M. l'archevêque de Gambray (i) dit fort honnestement et 
parlant fort noblement, qu'il avait été élevé dans une uni- 
versité , où il avait eu d'autres principes , mais qu'après 
avoir ouï le rapport, et ce que les commissaires avaient dit, 
il demeura si convaincu des vérités qu'ils avaient éclaircies, 
qu'il se rangea sans peine à leurs avis. Je vous marque 
cela parce que c'est une chose qui est devenue publique. 
Toute l'assemblée estima beaucoup son discours , qui fut 
digne d'un homme de sa qualité. 

Quant à ce que vous me demandez, Monsieur, qu'on croit 
que les réguliers trouveront la résolution de l'assemblée 
mauvaise, j'ai peine à le croire, quand ils auront examiné 
les raisons sur lesquelles elles sont fondées. Les jésuites, 



(1) Vgr. de Brias, 
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qui, MOime vom nvei, ami entre lesrégalfera d'naelricM 
gnnde cmnidératioo , approuront fort et aoutïenmiit ea 
qa'on a Tail. Oa vt Ti%la beaucoup d'autm «bOMs irte^ 
Importanles & IVglise, le-toot ea itteBdaat qu'il {riaise an 
Pape de répondre k la lettre qu'on lui a écrite tmehant It 
modification de la A^le. Il me semble que j'ai ânes snt- 
plemeot répMidu à tos doBtet , je sais teol de mon ooenr 
entièremeat \ toqs, et votre tràe-humbie et tr^affecfiomié 
■errilcur. (1) 

Signé GILBERT, ëvéqae de Tournai. 



Gilbert de Ckoyseul rouvre U tAapitre, fui ê'itait ému de 
certaint bruitt ripimdiia nir «n pro;sl de démemltrtnihil 
du dÙKèse de ToumaL 

MessiflUM, 

Je Tiens de recevoir ane lettre qui m*a fort surpris, on 

me mande ce que vous délibératet bier dans votre aasem- 
lilée eapitulaire per juramenUim toucbant la vente de la 
maison du séminaire de Douai et j'apprends que vons tntes 
des difficultés, fondées sur un bruit qui s'est répandu d'aBB 
division de l'évdché de Tournai qui n'a aooun fondement, 
si ce n'est, qull y eut quelqu'un du chapitre qui ait sur cela 
des connaissances que je n'«i pas. Si ce brait vient d'sne 
conversation i^ue nous ensmes dernièrement, U. l'arehidia- 
cre, H. de Carignan, H. le baron de Waerden et moi, je 
pais vous assurer sincèrement que lont C8 ^i 7 fat dit, fut 



(I) De(remercfeitieDUiaDUcleiiwiiDéskH.le chanolae toliesBS 
pour les recberchei qu'il a bien Toala faire lo iq]«t de cette lettre. 
BULLBIIH T. Xn. M 
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dit en l'air et sans qu'aucun de nous oust appris gn*on cusC 
cette pensée. Quant à moi je disque j'éuis bien assuré que 
ce changement n'arriverait pas pendant ma vie, mais que 
je ne savais pas ce qu*il pourrait arriver après ma mort. Et 
ai dans mon geste ou dans mes expressions il y eut quelque 
chose qui pât donner le soupçon qu'a fait le chapitre, ce 
fut sans d'autre intention que d'appuyer ce que M. l'archi- 
diacre soutenait contre H. le baron de Waerden, de la con- 
venance qu'il y avait que le séminaire fut plustot k Tour- 
nay qu'à Lille. Au surplus, messieurs, l'on m'écrit que 
vous avez dessein de mettre une condition à votre délibé- 
ration laquelle détruirait votre intention et la mienne, et 
mesme celle du roi, qui par un sentiment religieux et très* 
chrétien entre dans tous les intérêts de l'église. Sur l'avis 
que j'ai eu de ce qui s'est passe dans votre chapitre d'hier, 
j'ai prié M. de Garignan d'aller h Tournai pour vous dire 
toutes mes raisons, dans lesquelles j'espère que vous en- 
trerez. J'y serais allé moi-même si je n'avais été lié ft une 
visite de Sclin et de Phalempin, où je suis attendu et où 
j'ai envoyé mon mandement. Je vous conjure, messieurs, 
de vouloir finir cette affaire conformément & la parole que 
vous m'en avez fait porter si obligeamment par messieurs 
le doycui Tarchidiacre et du Hantoit et de me croire, 

Messieurs, 

Votre très-humble et très-affectionné 
serviteur et confrère, 

GILBERT, évique de Tournai. 
A Lille, le 28 février 168S. 
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Extraits de notes faites par Pabhi Legroux^ pour servir d 
PMstoire ecclésiastique du diocèse de Tournai. — Cet ex^ 
Irait comprend tout h temps que Gilbert de Choyseul a 
occupé le siège épiscopal de Tournai. 

On sait que JaeqvM Legroux de MoDs-en-Pèfe, eofé de Marqoe- 
en-B«rŒul, est l'aalear de TooTrage iDtitiilé : Summa etoÊutorum 
tf/nodalium eum prœvia iynopsi tUœ epiteoporum Tomaeemhmf 
imprimé à Lille en 1726* 

L'évéque François Villain de Gand^ après avoir rempli 
dignement ses fonctions pendant dix-neuf ans et réuni son 
clergé sept fois en sjnode, mourut le 28 décembre 1666 
dans spn palais épiscopal et fut inhumé au chœur de la ca- 
thédrale du cdié de l'évangile. Il ne fut remplacé qu'après 
une vacance du siège qui se prolongea pendant quatre ans. 

Le séminaire provincial, dit des évéques à Douai^ ayant 
été détruit par un incendie, le chapitre en fit reconstruire 
un nouveau dans la même ville pour le diocèse de Tournai, 
vis-à-vis de l'abbaye des Prés* 

Louis XIV, ayant obtenu un induit de Clément IX pape, 
a dénommé pour l'évéché de Tournai M. Gilbert de Choy«> 
seul du Plessis Prasiin, auparavant évéque de Comminges, 
d'un mérite distingué et d'une profonde érudition, qui, 
ayant été confirmé par le pape Clément X, fut installé en 
la chaire épiscopale le 21 d'avril 1671 sans cérémonie. Il fit 
une ordonnance pour ne recevoir aux ordres sacrés que 
ceux dont là vie édifiante rend bon témoignage. 

Il dédia l'église abbatiale de Saint-Amand le 5 décembre 
1672, auquel temps se fit le jubilé de mille ans de l'érection 
du monastère par saint Amand et de cinquante ans de l'abbé 
Du Bois. 

Le roi venu ft Tournai, en 1672 et la reine son épouse, 
Marie-Thérèse d'Autriche, fille de Philippe IV, et sœur de 



/ 
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Charles II i roi d'Espagne, ont mis la première pierre i h 
noavelle église abbatiale de Saint-Martin le 14 jain. Ils ont 
même (par àete d*hamilitë singulière) levé aux fonts bap* 
tismaux la fille d'an valet de brasseur en ladite ville. 

On supprima la paroisse de Sainte-Catherine à Tournai 
et on la joignit à celle de Saintr-Piat. L'église et Tabbaye de 
Sûnt-Médard furent abattues et les Soeurs-Grises furent 
transférées en la paroisse de Saint-Briee, pour constroire 
la citadelle et y faire une esplanade. Les chanoines régu- 
liers de Saiot-liédard furent placés à Sainte-Marguerite qui, 
d'église paroissiale, est devenue abbatiale sous le nom de 
Saint-Marc; et les paroissiens joints aux paroisses de Saint-^ 
Jacques et de Saint-Quentin. Notre évéque au eonmenoe^ 
ment de son épiscopat, s'est appliqué tout de bon h bieik 
régir son diocèse. Il prêchait lui-même dans les villes et 
villages, il faisait ses visites pastorales et donnait la confir- 
mation. En IfiTSy il donna un catéchisme pour instruire 
les enfants en la piété chrétienne, et il tint un synode di<M 
césain, où il confirma les statuts de ses prédécesseurs, en 
les prescrivant à son diocèse ; ce qu'il fit encore sept aukes 
fois différentes. 

Les difficultés qui existaient depuis longtemps eoire 
l'abbaye de Saint-Amand et l'évêque de Tournai, ay«it été 
examinées mûrement par la sacrée congrégation, cemonas^ 
tère fut déclaré exempt de la juridiction épiseopale et îm'^ 
médiatement soumis au Saint-Siège apostolique. La seo* 
tence de la congrégation fut approuvée par le souverain 
pontife; donné & Rome le 17 de mai I67i. La bulle fut ex- 
pédiée le 2K de juin suivant avec quelques autres du même 
pape. 

Ledit seigneur évêque prescrivit en 1673 l'habit eedésia»- 
tique à son clergé et il ordonna la publication des bans de 
ceux qui se présentaient pour la réception des ordres 
sacrés. 
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Il y eot UQ gf06 différend mû entre les juges eccltUasti- 
ques et laîes du dioeèse de Tournai, au sujet d'une nommée 
Marie Hardy de Tournai qui fut accusée de simonie. L'of- 
ficial la poursuivit, la condamna en 1675 et lui fit subir les 
peines portées contre oeux qui se rendent coupables de ee 
crime ; elle interjeta appel comme d'abus au Parlement et 
le magistrat se joignit à elle. Le magistrat souleva une 
autre, question : il prétendit être en droit de régler le tem-* 
porel des églises paroissiales, les sépultures, les fondations, 
les écoles. Le magistrat de Lille l'evendiqua de pareils 
droits ; ce qui causa un grand bruit : enfin la cause fut évo* 
quée au conseil d'£tat du roi à Paris où après avoir été 
biea agitée, le roi déclara par sentence que l'évéque et son 
oflScial demeureraient dans l'exercice des mêmes droits que 
aeus le règne espagnol avant l'an i667. Cet arrêt fut porté 
pour que l'évéque agit conformément au placard de Phi- 
lippe II roi d'Espagne de l'an 1587, confirmatif du synode 
provincial de Cambray, etc., défendant aux parties de rien 
entreprendre les unes contre les autres dans la suite. Donné 
à Saint^Germain-en-Laye le 28 de février 1676. 

L'abbé de Saint^Amand dom Nicolas Du Bois, qui avait 
été préposé k ce monastère depuis l'an 1621, étant décédé 
le 10 octobre 1675, Mgr de Cboyseul bénit dom Pierre 
Honoré pour succéder audit abbé. Cette consécration se fit 
malgré les protestations du nouvel élu qui prit son recours 
vers la cour de Rome. C'est le dernier acte de juridiction 
que les évéques deToumay exercèrent & l'abbaye de Sainl- 
Amand et qui provoqua la décision définitive déjk rapportée 
ci-dessus. 

Ledit seigneur évéque avait fait une visite canonique 
dans le même monastère, malgré les protestations et même 
les refus qu'on lui fit. Il y avait fait aussi quelques régie* 
ments, mais qui n'avaient pas été reçus. 
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M. du Laury, prevost de Saint-Pierre, avec l'approbation 
de rëvéquc, érigea la paroisse de Sainte-Marie-Madelaine k 
Lille dans l'enceinte de la ville, i condition que celte église 
du dedans ne dépendrait plus de celle du dehors, mais au 
contraire, que celle du dehors, quoiqu'anciennei dépen- 
drait de celle du dedans, en 1676. 

La même année les Carmes chaussés furent établis en la 
paroisse de Saint-André, par octroi du roi donné k Qoié* 
vrain au camp. 

Ledit évéque ayant quelques sujets de mécontentement 
de ce que l'évéque d'Arras ne voulait pas consentir k ce 
qu'il usât du séminaire qui était k Douay comme s'il avait 
été dans son diocèse, en érigea un près de l'église de la 
Hadclaine en la ville de Lille où il mil les ecclésiastiques 
qui devaient être promus aux SS. ordres ; puis il rétablit ea 
la paroisse de Saint-Brice k Tournai. 

En iG78, il écrivit une lellre à Innocent II, pape, pour 
lui rendre compte de son diocèse et de sa conduite, sur ce 
qu'on voulait le faire passer pour rigoriste et attaché aux 
erreurs des Jansénistes ; accusations dont il lâcha de se 
disculper. 

Comme un grand nombre de personnes remplissaient 
mal leurs devoirs religieux et se livraient i la débauche, il 
fit paraître en 1680 une instruction pour inspirer aux 
chrétiens la modestie dans les églises, et pour les détour- 
ner, par des raisons convaincantes, d'aller aux danses et au- 
tres divertissements profanes* 

L'année suivante, le luxe étant presque à son comble, 
les pasteurs de Tournai, de Lille, de Courtrai et d'autres 
lieux ont représenté vivement au seigneur évéque la néces- 
sité n'y apporter remède ; pour k quoi remédier il fit une 
ordonnance, datée du 21 de janvier 1681, par laquelle il 
ordonne k tous les pasteurs, prédicateurs et confesseurs de 
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La même année ledit ëvéqae aasiata aui aasenibWès da 
clergé où fat agitée la grande question toachant les droits 
de la eoor de Rome ; ce qui irrita fort le sonverain Pontiie 
contre le clergé deuFrance. 

Pour engager les prétifes à vivre selon leur état, Mgr de 
Choyseul ordonna qu*il se ferait dans la suite des eonféren» 
ces ecclésiastiques chaque mois par tout son diocèse, et 
il prescrivit, le 20 juillet 1683, un règlement pour admi« 
nistrer avec fruit le sacrement de pénîtenee. 

En ce même temps, il y avait noe recluse nommée smnr 
llarie-Tiiérèse qui demeurait contre Téglise paroissiale de 
Saint-Nicaise à Tournai , d*une austérité très-grande qui fit 
connaître i H. Pailiot alors pasteur de Saint-Nicâise {mJgo 
plai-pM), au moment que la chose arriva, que la ville de 
Vienne en Autriche, assiégée par les Tores , venait d'être 
délivrée par Tarmée Chrétienne ; ce que ledit pasteur en^ 
tendant, il chanta d'abord le Tê D$um en action de grâce; 
et la chose fut reconnue véritable quelque temps après. 

La même année, le Roi ayant ordonné A tous ses sujets 
d'embrasser la reli^oo catholique a8n d^lvoir l'niformité 
de sentiments et de religion dans tous les états, grand 
nombre de personnes de toutes conditions , pour vivre è 
leur liberté et rester dans leurs erreurs , sont allées en 
Hollande, en Prusse, emportant avec elles de grandes 
richesses ; ce qui • diminué les facultés du reyeume nota- 
blement. 

Notre évêque tâcha en t684 , mais en vain, d'aceommo- 
der le différend qui se trouvait entre les pasteurs de wm 
diocèse et les grands décimateurs an siqet de la porfion 
congrue. Il fit une ordonnance en 4085 pour engager les 
fidèles à avoir beaucoup de respect dans les églises. 

La même année 1685, ledit sf^ évêque fit une ordonnance 
pour empêcher qu'il y eût des prêtres vagabonds , lenr 
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interdisant toute fonction ecclésiastique, k moins qu'ils ne 
soient présentés pour avoir les pouvoirs nécessaires. 

La France ayant quitté Courtray démantelée en 1684 et 
attaché une partie de la chatellenie à la ville de Menin , 
nommant cette partie Verge de i/enm, fit fortifier cette der- 
nière place d'une manière régulière avec tant de soin 
qu'elle passait pour être une des plus fortes de l'Europe. 

Une mauvaise coutume s'étànt introduite de jurer et de 
blasphémer le saint nom de Dieu, monsieur le comte de 
Montbron, gouverneur de Cambray et lieutenant-général 
des armées dans tous les gouvernements do la Flandre, fit 
des défenses très-sévères de le faire, sous peine d'avoir la 
langue percée d*un fer chaud. Fait le lÀ janvier 1686. 

Le curé de Froidmont près de Tournai établit une con- 
grégation sous le titre de Saint-Charles Borromée, compo- 
sée de frères lais , pour avoir soin des gens déréglés et 
insensés. Cette congrégation fut approuvée par l'évéque. 

En 4686, il intervint une ordonnance du roi pour régler 
les obligations respectives des grands décimateurs et des 
habitants des paroisses envers les curés. \ 

Depuis lors le parlement de Tournai a réglé que les pres- 
bytères auraient au moins quatre pièces de plein-pied. Ce 
fut vers l'an 1688 que les chanoines de Tournai prirent 
rhabit violet. 

Les frères du tiers ordre de Saint-François, appelés bons 
fils, venus d'Armentières, enseignaient à Lille les enfants, 
et M. François du Bosquel, chargé des fondations en ladite 
ville, subvenait de ses moyens aux frais de cette institution. 
L'évéque consentit que ces frères s'établissent en la rue de 
TAbbiette, où étaient auparavant les religieuses du Saint- 
Esprity et que ces dernières occupassent le lieu ou était 
auparavant le séminaire du diocèse. 
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Mgr de Choyscul fit un grand nombre de bcùax règle- 
menls qoi subsistent eoeore à présent. Il mit fin i la eou- 
Uime de fianeer solenDellement qui oocasionnait des désor- 
dres; et il supprima la troisième fête de Pâques et de la 
Pentecôte, et les fêtes de Sainte-Marie-Magdeleine et de 
Saint-Laurent. Celte dernière fête fut remise au dimanebe 
suivant, avec la rigilc au samedi. 11 supprima en outre les 
fêtes de l'exaltation de la Sainte-Croix, de Saint-Hartîn, de 
Saiut-Nteolas et des Innocents, parée qu^oa les profanait 
plutêt qu'on ne les sanctifiait. Enfin, il mourut ^i Paris, le 
dernier jour de l'an 4689. Le siège épiseopal a vaqué 
quatre ans. 



RÀPPOBT SUR LB CARTULAIBE DB l'aBBATB d'oUBSCAVF. 

L'abbaye cistercienne d'Ourseamp (rmeampt), k deux 
lieues de Noyon, sur la rive gauche de l'Oise, fut fondée en 
1139, sous l'épiscopat de Simon de Vermandois, le dernier 
des prélats qui occupa les sièges de Tournai et de Noyon, 
simultanément. On sait que la séparation des deux évêchés 
eut lieu en effet en t i46 do consentement du même Simon, 
grâce à la puissante intervention de saint Bernard. 

Nous devions donc nous attendre à trouver peu de pèees 
qoi intéressassent l'histoire de notre diocèse dans le carlu- 
laire de l'abbaye d'Ourseamp, qui n'apparaît précisément 
qu'an moment où nos rapports avec Noyon vont cesser 
d'exister. Cependant nous avons cru bon de transcrire six 
chartes, qui, sans être d'une grande importance, pourront 
servir de documents pour nos annales ecclésiastiques ; les 
quatre premières surtout, qui concernent nos deux célébrée 
abbayes d'Elnon et de Saint^Biartki, dont rhistotre est en* 
core à faire ; il est donc nécessaire de le» fsire connaître. 



— 3i7 — 



Les deui auires onl trait k des privilèges et esemptions ac-* 
eordées aux religieux de Citeaux par un seigneur de Menîn 
et par notre comte de Flandre, Thierri d'Alsace, l'ami de 
l'ëvéque Simon. 



Vévêqve BaUerie donn^ à Vabbaye de Sainl^Martinj la char 
peUe de Saint^Amand^ près de Nùyon. — Adelaâi»^ dame 
de TkùuroU^ doêe eefla chapelle de la terre de Larngfy 
VMque Simon confirme cdfe donation en il 74. De plus 
il confirme la donation de trois vignes faite à la même 
chapelle par des chanoines de Noyon, 

Garta Symonis, NoTiomensIs atque Tornaceasls episcopi, de funda- 
tione de Lâchent. 

SymoD, Dei gratis NoTiomeosis atque Tornaceosls episcopus ani- 
versis Ecclesfe filiis in perpetunm. 

Noverit dilecifo veslra Domlnum Baldericam predecessorem menm 
felicis meroorie episcopam dédisse cœnobio Sancii Martini Tornacaii- 
818 quanidam capeUulam in pago Noviomensi , in honore Saucti 
Amandi constructam, katinus monacLi eam sub perpetuft libertate 
possiderent et ad honorem Dei multiplicare staderent. Ciim ergo illic 
habttare ceplasent, Adeladiz, mater Dominfi Rogerf Thorotensis 
(Thowrotet eanum dé AiM0otirt),a88eB8n cjnsdem filii sut et eonjagig 
ejus Adegoidis, tertiam partem alodii soi qaod dicitur tachent (£(u«- 
eigny {Oise), la Malmaiton), in terri et aquA, In prato et nemore 
atqoe hospitibos, tofaroqae partis illlas comiiatom, dtstrictun, adve- 
eationem et jastttiam eisdeai monachis, heredttarfo Jure libère et 
abeqoe nllA oeactione perpetoaliter possideoda, pro anima sua ia 
eleeoiosynam ooram testibus dédit. Hanc Itaqae donationem predic- 
tus Doarfnos Rogeras postée in presentia mea sicut supra scrtpia, re- 
Bovavlty dans scJlicet monachis ez iotegro quidqutd tn eadem tertia 
parte habebat, eiceptis feodis raiiitam suoram et escepta mercede 
sen exaettone qoe ab habits toribos circnmpositaram Tillaram eiigi- 
tar pro paacois animaliom suorum que vulgo appeilatur foriseonm 
berbagiom, excepto quoqae frutecto ab occidenlali plaga ?iil» silo. 
Hospitibus quoqne eorom talem lihertatem concessit, nt beredes 
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ejtts Tel fflintotrî eoram oeque in terra numieboram neqaa eitn ter- 
rain nec etiam in pnblico itinere eo$ capera aut implacitare vel jnti- 
tiam de bis facere posaiot, nisi fond in publica fia eos preaeniialiter 
in forisfacto deprehenderinti aliu antem nnnqnam anper eos manon 
mltterent sed si quid deliqnerint ad monacbos ae de is clamabunc et 
monacbi eis exiùd6 nbi tibi vianm fnerit Juatitiam facîent. Villicoa 
sive major ejnadem alodii de tertia que ad monacbos pertinet feodnm 
snnm per hominianiaccipiet etûdelitatem eis persacramenlnm faciet. 
Et quando monacbi eum commoouerint ad domum eorum placitare, 
et qnod Jaslnm eis'fuerit faeere, pereget. Prêterez Petras quidam 
Sancte Marie Noviomensis canonicos vineam unam eisdem monachia 
apud Laudrimontem {Laudrimont, eommum de Noyon) donaf il, pro 
cojas aliqna parle prefato Rogero singulis anois debebanUir aex mi- 
nimi quoa me concedente eis deinceps remisit. Alias qnoqae ejns Eo- 
cleaie eanonicns nomine Gouberus non longé ab ea, anam eis vlneam 
donavit, itemqae alteram apad Bruioceum, qaas cam ceteris que 
anpra scripta sunt In bac carta a me confirmari peiiemnt. Quorom 
petilioni assensom prebenles, omnia bec sicut bic scripla sont, pre- 
falis monacbis eoofirmamos et ne quis eis molestiam ezlnde inferre 
preaamat aob anatbemate probibemusi presentemqoe cartam sigilii 
nostri impressione et testium snbscripifone roboramus. 

S. Dominl Symonis Noviomensis atqne Tomacen^a epiacopl, etc. 
Aetam Noviomi anno Dominice incarnalionis ■« c* xxuii*, episcopa- 
tos antem Dni Symonis anno secando. 

De deeem oeto modiis frumêtUi et ix avene quoi dàbemus aMuUi 
Saneti Martini TomaewtU apud Carmatom (le Garmoye) pro domo 
d$ Lâchent, 

Milo Dei graiiaecclesie Saneti HariinlTomaceDsis abbas eteloadesa 
loci con?enlas cnnctis fidelibus in perpetuum. 

Noverit universitas vestra qaod cum possessionem de LacbenI, qvo 
nobis ex eleemosyna Roger! caslellani de Tborote penrenerat, loogo 
et Inconcnsso tenore nostra ecclesia poasedjsset» Domnns Jobannes 
predecessor noster et capitulnm nostrum videntes se ibi parom pro- 
llcere eecle&ie nostre utilitaiibasi profideront ipsamqve posaessîoiiem 
cum omnibus perlinenliis suis tam a Rogero coilatis quam pottea a 
nobis acquisliis» fralribus Ursicampî libertate perpetoa tenendam 
concesseront, sub annno censu xx modlornm fromenti et x a?eiie ad 
mensaram Tborote. Hec vero acia sont anno gratie m* c* xc* ini> 
Poatmodam Tero, paucis temporibus elapsis, prenotati Cratres Urai* 
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campi anoiMim pensionem de Wtraodtsi sibi super eadem possessione 
faeiendà adversum dos mo?ere querelfem. Et qoia conailio, pro booo 
pacis, de ipsa modiatfone très modioe scilicet duos framenti et noom 
aTone, eis remistmas et sic qaerela qiiam adversos nos de WarandU 
moTerant est sopita. Ergo amodo predicli fratres Ursicampi aonuam 
pensionem xyiii modiorum fruroenti et ix avene uobis soWent ad 
mensuram Tborole, qae scilicet mensnra si aliquaodo creverit vel de- 
creverit, ullo modo ex hoc pati poterimus detrimeniam, sed iila qae 
de commoni assensu facta est immutabdis permaoebit. Porro modia- 
tioneiD istam per annos singulos a kalendis novembris asque ad na- 
tale Domiui ex Intègre acciplemus in grangift Carmeie de meliori. 
solo semine excepio. 8ciendani autem quod bec composiiio de con- 
silio otriasqoe ecclesie esset facta, tam rata erit seoiper etiiroiaqttain 
pro quibuscunque causis ad fratres Ursicampi pertineniibas, Ipsi de 
cetero nllam ad?ersus nos movebuot querelam, pro qua pretextata 
modiatio aliqoatenus in posteram roinuatur. Qaod ut ratum babeatur 
et inviolabilem obtineat firmilatem, presentem paginam indè con- 
scriptam siglllorum nostrorunt appensione fecimas consignari et ido- 
neonim tesiium subnotaiione roborari. S. Domini Milonis abbatis. 
SIgnum, Renerii etc. Actum anno Verbi Incarnali m* ce* y quarto 
nonas iolii. 

Vente fun bois de l'abbaye de Saint^Martin aux religieux 

d^Ourecamp. 

S. Martini Tomaeensis. D$ nemore quod Eeehsia Saneti Àmandi 
vendidit nobis in monte Aitiehiorum (Atîcbes). 

EgoYvo, Dei Gratia abbas ecclesie Saneti Martini Tornacensis, 
cunctis fidelibus in perpetnum. Nolom fleri volumus qaod qaedam 
ecclesia nostra, scilicet ecclesia Saneti Amandi que sila est in epis- 
copatu Nofiomensi babebat quoddam nemus in monte Asticbiorum» 
Jnxta nemas cujusdam Droardi, qaod eidem ecclesie Guido de Drei- 
lincoart quondam in eleemosynam déférât. Hoc nemus consilio capi-> 
tuli nostrf assensuque Domini Ancelini» prioris ejusdem ecclesie 
Saneti Amandi, Bomniqoe qaoque Liamberti et Domni Pétri ceterorum* 
que Iratrum illius ecclesie» vendidimus septem libras ecclesie Sancte 
Marie de Ursicampo et ad?ersas omuos qui ad Justitiam fenire velue- 
rint anno et die warandire promlsimus. Ut boc ergb ratum consistât 
aigiilo capitttli nostri et testium subjeciorum astipulatione roborare 
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deerevimu*. S. SjmooU abbatls. S, Htldemari |>riorî8. 8. Gostuiai 
subprioris. S. Radulfi preposiU* S. Balduini Gaotorfs. S. Walitsti de 
Subreny* 

Vabhaye de Saint-Amand cède deux terres eux moitue' 
SOurecamp* Elle reçoit en compeneation de Civique &- 
mon Pautel de Moyein. 

Carta Saneti Amandi d$ terra Vaduhrum «t Jf^neftamni. 

In Domine Pairis et PHfl etSpiritos Sancii. Amen. Ego Abuloo, 
dWina miseratiooe abbas bunllis ceoobil Saneti Âmandi, présent! 
scriplo» Sancte Hairis ecclesie filiis in Christo dilectis tàm futaria 
qnam preaentfbus notffico quod Dominas noster Symon et episcopos 
venerabilis Tornacensis atqiie Noviomensis nostram sincera intentione 
rogaverit bamilitatem qiutenus pro Det amore et pro sua sana peti- 
clone Domno Gualeranno, abbati ?enerabill ecclesie Sancte Marie de 
Ursicampo, terram ecclesie nostre, terram scilicetManessiarum et Va- 
dnlorum, tam alodium quam terram mtnsualem ecclesie Sancte Marie 
de Ursicampo, ex consilio et pleno assensa totius nostrl capilali» ex 
integrocum omnibus suis appenditiciis concessimus ac immutabiliter 
contradidimos absoluie ac perpétue libertatis jure possidendum. Ipse 
vero prefatus episcopns ecclesie nostre quam pio patris diligebat af- 
fectai minorailonem non sustlnens. verura etiam bone ▼olantatls 
nostre condignam recompeosaliouem faciens, allare de Moysin nobis 
tradidit jure perpetuo possidendum. 

Ut igltur tam pia elemosinarum largiclo et tam detota tradicio fm- 
posturum Inconcussa permancat, sigillî Sanctt Amandi impressione 
et teslium qui audierunt et benignum assensum prebuenint et ^îde- 
runc> assignatione confirma mus et anathemads sentencia innodarons* 
Signnm Domini Symonis. episcopi Tornacensis et Noviomensis. — S* 
Àbsalonls abbatls: S. Hellini prioris. S. Egerili supprîoris. S. Waiteri 
prepositi. S. Roberti cellarii. S. Amoirici. S. Fulconis. S. Heseelini. 
S. Bernardi. 8. Hercbembaldi. ^ Godefridi. S. Gosetninl. S. Gerardi. 
S. Hugonis et Joannis puerorum. S. Bartholomei, Hamensis abbatls. 
S. Boberti, arcbidiaconi Tornacensis. 8. Hugonis, arebidlaconS No? io- 
mensis. 8. Hugons concellarii. Se Bernardi de Guada. 8. Waiteri, 
Tornacensis decani. S. Widonis ci Laadrici, NoTlomensiam canoni- 
comm* Actum apud Sanctum Amandum in capiiulo, sub presentia 
fratrum» anuo iocarnati Verbi k« g* xxz" m* indictione owledma. 
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Droit de passage accordé aux religieux de Citeaux 
par un seigneur de Menin. 1â03. 

Coneettio Domtnt QoêmUfd miUlîi, de Menin» de pedagio pro toto 
ordine Cystereienti, 

Ego GoBSuinus, miles, de Meoin, omDibas présentes Utteres ins- 
peciuris in perpetuum notnm facio qood ego» assensa et volontate 
Wisille» uxoris mee, qnitavi ecclesie Béate Marie Ursicampi et toti 
ordini Cysterciensii pro remedio anime mee et anime nioris mee et 
antecesiornm meomm, pedagiom meum apud Menin et in iota terra 
mea de omnibus rébus suis in proprios nsus expendendis quas pro- 
priis tecturis Yei conduetiis duxerint vel portaverint* Quod ut ratnm 
permaneat, présentes litteras Ceci sigilli mei appensioue commoniri. 
Aaum anno gratie ndllesimo duoentesimo tertio, mense luiio. 

Carta Comitis Flandrensis de pedagiii et teUmeis, 

Ego Theodericos» Del gratia Flandrensis cornes, utilitati et paci 
ecclesiamm pro bona foluntateperspiciensyvotlsreligiosamm perso- 
narum me concordare debere Justisque peiitionibus assensum prebere 
non solum bonoriflcum Immo in Deo anime mee fructiferum fore 
perpendi, perpendens opère id in locem ponere deliberafi. Tenera- 
bills ergo et pie memorle abbatis Ctarevallensis domini BemardI 
merito sui per seeola commendandi plis postnlationibus detote et bé- 
névole occurrens, annnere ?oIni et in perpetuum contradidi ut per 
totam terram meam et omnes transitus mee ditioois, mei comitatus 
sive mee potesiatis, omnes abbatle a monasterio Glarevallls ogresse 
Tel ulterius exliure fel etiam ab bis abbatiis processure que a Cla- 
revallis cenobio sont progresse, in eundo et redeundo a tbeloneo ec 
passagio sint omnhnodis libère. Quod qaaltnos ratum stabile et im- 
perturbatnm permaneat» sigitli mei impressiooe aactorfzare et bsro- 
ntim meorum subscriptione confirmare institut. Testes bujus oooces* 
slonis Rogenis preposiius Brugensis, Wilbelmus casiellanus Saneti 
Attdomarensis eic.Âctum anno Oominlce incarnatlonis m* c* xiiir* in- 
dictîone t, concurrente iii^ epacta xxii« 
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SËAMCB DU JEUDI 3 MARS 1868. 

H. F. Du Bus aîné, président. 
M. Joies Wacquez, êecritaire. 

Le proeès-yerbal de la dernière séance est lu et ap- 
prouvé. 

OCTBAGBS OFFERTS. 

Revue générale^ 4« série, 2^ livraison. Février 4868. 

— Revue catholique^ 9* série, année i868| S< livraison. 
Février 1868. 

— Revue agricole^ industrielle^ artistique et littéraire de 
ta SocUti impériale d^agricuUure^ sdenets et arts de Varron^ 
âiseement de Valenàennes. Tome XXI, 19* année, pages 401 
&432. 

— Bulletin des commissions royales d'art et d^archéo- 
logie. Septième année, juillet et août; septembre et octo^ 
bre 4867. 

— Bulletin des antiquaires de Picardie. Tome IX. 4863, 
4866 et 1867. 

— Bulletin de V Académie royale des sciences^ des lettres 
et des beaux^arts de Belgique. 36* année, S* série. Tome 24, 
n"" 42. 37* année, 2* série. Tome 23, n* 4. 

— Compte rendu des sciences de la Commission royale 
éPhistoire ou recueil de ses bulletins. 3« série, tome 40*, 4*^ 
bulletin. 
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Mgr Voisin s'est enqois près de H. Reusens de la lon- 
gueur de cet intéressant mémoire, et le savant professeur 
lui a répondu que sa publication dans les Mémoires de la 
Société occuperait environ une centaine de pages. Une pla- 
que en cuivre qui accompagne le manuscrit et sur laquelle 
se trouvent reproduits les traits de Tévéque Vendeville per- 
mettra d'en donner le portrait. 

Cette communication est accueillie, avec plaisir, par la 
Société qui accepte l'offre de M. Reusens. 

Mgr Voisin signale une particularité intéressante pour 
les numismates, qui se rattache à l'ancienne confrérie de la 
Transfiguration, dont la Société a publié le curieux règle- 
ment. Dans une délibération du 19 mars 1699, dont il 
donne lecture, et qui sera insérée à la suite du présent 
procès-verbal, il a été décidé que les confrères porteraient 
une médaille en or fin. 

D'après un aneien usage remontant au xiv« siècle, les 
comtes de Flandres présentaient chaque année la veille du 
jour de l'exaltation de la sainte Croix une robe ou mantean 
fourré de menu-vair et bordé d*hermine à l'autel de Notre- 
Dame de Tournai. 

Mgr Voisin donne lecture d'une note sur l'origine de 
cette coutume et sur l'époque où elle parait avoir cessé. Il 
communique un projet de requête adressé vers ihîU par le 
chapitre de Tournai à l'empereur Charles-Quint pour en 
demander le rétablissement. 

M. Bruyenne met sous les yeux de l'assemblée un plan 
de déchaussement de Féglise Saint-Jfacqnes. 

La séance est levée. 



quième ehapitre de soq iroisième Tolome, où il s^étend, 
avec une complaisance qai ya jusqu'à renthousiasme, sur 
les cérémonies de la cathédrale, et en particulier sur celle 
de roffplifide i Ifetff^DâflM, donl il perte en dernier liba 
comtne pour la tteure «« dessus de to^ites les autres. 

^eùx Aoeumenls qui ont é!é ttoutnés dans tes archires de 
k eâthédrale, et qui datent db 1S2I$ environ, permettent' de 
suppléer, en ttioîns en partie, au eilenee de Cousin. On 
atiiit cessé li cette ëpoqoe d'apporter, depuis quatre ans, à 
Tournai une robe pour la statue de la 'sainte Vierge la 
Teille de l'exaltation de la sainte Croix, de la part du eomte 
de Flandre, et le chapitre adressa «ne requête à Charles- 
Quint pour demander qu'il fit meioteiiir l'usage de cette 
oblation. On joignit i cette requête ttn extrait d'un Tieux 
manuscrit en velin, certifié conforme par un notaire. Voici 
la traduction du passage extrait de ce manuscrit : 

De roblalUm du eomte dé Plaindre ec da beiurfeoiê de Gand^ 
qui se fait à F honneur de la bienheureuse Vierge ei de la 
procession de ion igUse. 

« Pour relever la solennité de la pieuse procession de 
Tournai, et à cause des miracles infinis que la trèa-glorieuso 
Vierge Marie a^ dans le passé, opérés ea faveur de cette 
Tille, et dans les villes circonvoisines ; on peut dire dans le 
comté de Flandre ; en venant au secours des pestiférés, ût 
eeiu qui se trouvaienl dans d'autres nécessités, et attaqués 
des maladies les plus graves, le comte de Flandre et ses 
sujets, surtoul ceux de (Sakid, viennent chaque année Vé* 
nérer la bienheureuse Vierge, et cela, singulièrement et 
pTinelpatement, pour reconnaître l'église de Noire-Dame 
comme leur cathédrale et leur église-mère, au-dessus de 
toutes les autres églises. Ils font de grandes dépenses chaque 
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uiode pour nadre plut aotènn^le la proeessien de fesalta^ 
tioa 4e la sainte Croix, en venant honorer la sainte Vierge 
par le* eMvttvns qu'ils font li l'égiiM. Les principales con- 
riateQt en noe robe précieuse qu'offre le comte lui-même & 
l'image de la bienlieureuse Vierge, et en une riche draperie 
que doAneat les Gaotois, laquelle sert à recouvrir la chlsse 
des reliques coDsistant en dn lait, des cheveux et d'autres 
i^aux de la Iris-sainte Vtei^. ■ 

Od voit par la reqoéte du chapitre, dont nous donnerons 
)e texte ci-aprés, ^e la robe qn'on e&aît, au nom du comte 
de Flandre, était Tounée de menu-vair et bordée d'her- 
mine. Les chanoines s'expriment comme si ane défense 
avait été faite d'observer cet usage, et ils s'appuient, pour 
eo demander la coDlinnation, sur une ordonnance d'un 
eomte de Flandre, qui aoniit anciennement prescrit cette 
cérémooic , comme pour faire acte de vasselage envers 
l'église-Ba^ du «omté. Vat rature dans la minute de la 
requête peut faire douter que celle-ci ait été réellement 
envoyée k l'empereur. Il n'y avait que deux ans que l'obla- 
tion n'avait pas été faite lorsque le projet de cette requête 
a été rédigé, et le mot de quatre substitué & celui de deux, 
prouve qu'OD avait différé deux années de faire des repré- 
sentations au paissant empereur. Rien d'uu antre côté ne 
nous appreod qu'il ail été tait droit à la réclamation du 
chapitre. 

Hais quelle était la slntue qu'on révélait chaque année 
d'one robe donnée par le comte de Flandre? La possède- 
t-M encore 7 Ou a-t-elle disparu dans la triste journée du 
34 aoilt 1S66, lorsque les iconoclastes brisèrent, tant à la 
c rth é d r a le que dans les antres égKses de la ville << tout ce 
qui y estait, dit Cousin, k scavolr les images, tableaux, au- 
tels, orgues et tous les oroemeots sacrés. • Personne a'au- 
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rait été plus à même de répondre à cette question que le 
ehanoine historien, mais comme il ne nous apprend rien à 
ce sujet, il semble qu'on peut en inférer que cette statue a 
été conservée; ce qui n'avait pas besoin d'être relaté parce 
que ce fait était alors généralement connu. 

On peut alléguer, h l'appui de cette supposition, la con- 
struction vers 1740 de l'autel actuel de la sainte Vierge, où 
se faisait l'oblation de la veille de la fête de l'exaltation de 
la sainte Croix. Quand on examine bien cet immense réta- 
ble, on voit que l'architecte qui en a fait le plan, en a dis- 
posé toutes les parties de manière & mettre en relief, une 
petite statue assise de la sainte Vierge ; tout le reste parait 
n'être qu'accessoire. 

On sait d'un autre côté que les plus anciennes statues de 
la sainte Vierge sont dans cette attitude. 

N'y aurait-il pas lieu d'examiner si la vierge en marbre 
blanc du grand autel du transept, du cêté du midi, n'est pas 
bien réellement la statue de Notre-Dame de Tournai ? Cest 
sur quoi nous appelons l'attention des archéologues. 

De oblaîione eomitis Flandrie et civium Gandensium , que 
fit ad honorem beatUeime Virginie et praeeseionis ejus 
eccleêk. . 

Ad reverentiam sancte processionis Tornacensis, et prop- 

ter infinitamiraculaque gloriosissima Virgo Maria, retroac- 

tis temporibus, fecit huic civitati et in circumvicinis 
urbibus, ut puta in comitatu Flandrie, subvenîendo 

inguineis (i) pestilentiis aliisque necessariis et infirmita- 



(1) Inguintit peitUrnitiis; remploi de celle expression vient sans 
doate de ce qoe les babons de la peste apparaissaient principalement 
^ l'aine. 
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tibiis gravîssimis, ipse cornes Fiandrie suique subditi, 
potissimè Gandenses, omni aono venerantur beatissimam 
Virginem, et signanter ac precipue recognoscentes îpsam 
ecclesîam Virginis cathedralem saam fore matrem eccle- 
siam, super alias singularem, cum magnis eipensis, singulis 
onnis, yeniuDt ad decorandum processionem et exaltatio- 
nem sancte Crucis, honorando beatissimam Virginem, et 
offerunt ecclesie oblationes precipuas, videlicet ipsc cornes 
offert ymagini beatissime Virginis restem preciosam, et 
Gandenses feretrum offerunt. scilicet coopertorium nobile 
ad serviendum ciste reliquiarum, videlicet lactis et crinium 
aliorum que venerandorum jocaliumgloriosissime Virginis. 

Extrait d*un livre en parchemin relié en bois, couvert de 
cuyr tasné, par moj Cornille Crombet^ notaire et secrétaire 

du chapitre de l'église de Tournay. 

Crombbt. 
(Avec paraphe.) 

Requête du chapitre de Tournai à l'empereur 

CharleS'Quint. 

A Lempereur, 

Remonstrent en suppliant très-humblement les doyen et 
chapitre de legKse cathédrale de vostre cité de Tournay, vos 
tris-humbles orateurs et très-obéissants sujects, comment 
passé deux cens ans et plus le comte de Flandres lors ré- 
gnant, considérant comment ladite église Nostre-Dame es- 
tait et est la mère église de son comté de Flandres, ensemble 
les miracles lesquels, à l'intercession de la glorieuse Vierge 
Marie se faisoient à l'utilité et garissement (1) des pèlerins, 
venans en icelle entachiez de malladie de peste, ayans car" 



(1) Gariuementf gaérison. 
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boas ou estuvetlcft (i), meu de dévolion vers ladite glorieuse 
Dame aurait ordonné et eo soa nom présenter a lynaige 
dicelle Dame, estant enladite église de Tottrnay^ (Msles ans 
la Teille de lexaltation de sainte Croix, en septembre, de 
laprès disner, ung manteau magnifique bel et riche fourré 
de menus-vers (2) et bordé dermynes, envoyer ieeluy par 
le messager de la ville de Gand en la présence duquel que 
les chiefs dicelle ville alloient solempnellemeot quérir en 
son logis et le conduisoient jusques devant lymaige de la- 
dite Vierge Marie, estant en icelle église, avecq trompettes et 
clarons, Ion aournoit et vestoit ladite ymaige dudlt manteau 
ou robbe lequel demoroit sur icelle tout lan entier ; et après 
lan revolut semployoit à laugmentatiou et entretenement 
des aouroemens de ladite église. Mais combien que, sîevant 
la dévotion et vray semblable ordonnance dudit sieur comte 
de Flandres, les successeurs dicelluy en ladite conté ayent 
depuis deux cens ans et plus, tousjours sans aucune deffauld 
ou interruption, tous les ans envoyet présenter ledit man- 
teau ou robbe selon la manière dessudite, mesmc que de ce 
faire nayt esté différé pour les guerres et camps des Ângloys 
estant devant ladite ville, au mois de septembre zv^ xiii, 
peste advenue en icelle en lan xv" xmi ensuivant, ne qui plus 
est, pour la guerre régnant entre Votre Majesté et le roy 
Franchois, en l'an xv* xxi, que lors ladite ville au mois de 
septembre estoit assiégée par la cherge de Votre Majesté, au 
moyen de quoy se trouverait desraisonnable de à présent 
cesser faire ladite oblation, desy long temps accoustumée, et 
comme Ion peult inférer ordonné faire par ledit sieur eomie 



(1) Eituvettu, On ne troave nulle part ce moi emploj é pour signi- 
fier une maladie. Gomme le mot e$tuve est synonyme de bain, on 
peut croire qu'il s'agit ici d'une maladie qui oc c asionn ai t aoe grande 
transpiration. 

(2) JKTeniM-vtfrs pour menu-vair, espèce de fourrure. 
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de Flandres, ce néanUnoins depuis quatre (i) aoscncha la- 
dite oblation de manteau na esté faicte mais est demorë der- 
rier, dont plusieurs sont esmerveilliez, estimans que la 
Tdnëration de ladite vierge et les oblations faictes à son 
ymaige soient vaynes, et aultres peult estre tenans folles 
opinions à présent regnans sen poiront estoyer, et de tant 
plus eulx conformer en leurs erreurs et perversités qui pol- 
roit tourtier à malvaise et dangereuse consëquenoci au 
regret desdits suppli&ns. Pourquoi supplient très-humble- 
ment iceuz remonstrans que, les choses dessusdites consi- 
dérées, mesmes le long laps de temps que loblation dudit 
manteau a esté faicte, introduyte et continuée de deui cens 
ans et plus il plaise à Vostre Majesté meetre ou néant la pro- 
hibition faicte de faire plus ladite oblation et ordonner que 
au lieu que ladicte oblation a esté obmise depuis deux ans 
encha, en présenter une au Noël prochainement venant, et 
continuer en ladvenir aux jours accoustumés de long temps 
et selon que parcydevant a été offerte, en ce faisant ouvre 
induysant vostre peuple à dévotion qui sera chose louable 
et prieront Dieu pour vostre prospérité comme aussy feront 
lesdits supplians. 



(1) Le mot qwKire est écrit aa dessus da mot devx qui est biflé. 

BULLITIR T. XII. 43 



TAILEAU DES lEIBRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET UTTÉBAIBE 

SB S#IJBHAI. 



Meifiean : 

DU BUS, atné, président. 

VOlSIlf, Tice-président et trésorier. 

DE NËDONCHEL, bibliothéeaire-archiviste. 

WACQUEZ, Jales, seeréuire. 



MmmÊMwwm tItwiAirMi 

PAB ORDRE d'aNCIENRBTÉ. 

Messieurs : 

I. Do BoSy aloé {François]^ président émérite do tribunal 
civil de Tournai, ancien membre da Congrès, 
oiBeier de l'ordre de Léopold , etc. (Membre 
fendalmêr.) 

9* Du Bus {Edmant)j avocat, chevalier de l'ordre de 
Léopold. [Membre fondateur.) 
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3. Dd UoBTiBK {Louiê) écheriD, chevalîef d« l'ordre de 

Léopold. {MenArt fondateur.) 

4. Voisin [Charla-Joiqih), Ticaire-géoéral, prélat domes- 

tique de Sa Saialelé, cbenlier de l'ordre de 
Léopold, ete. [Membre /biuiateuf,) 

5. Dblecveillerib {BippoU/te), chanoine tilnlaire de la 

cathédrale de Tournai. {Membre fomhttew). 

6. PBBTB&s-WiLBttrx (CharUi,) propriétaire {Membre fon- 

dateur). 

7. G^BiRD {Françou), curé de la paroiase dg Saint- 

Quenlin. 

8. Db NdwittcuBL (It comte Georga), chevalier de l'ordre 

de Saiat Grégaire L^and. 

9. BauVEitnE (Juilin), architecte. 
10. Wacquez [Jules], avocat. 

11 VvMomea [BarthéUmi-Ifêel). 

12 CisTERBiN {Henrt), imprimear, chevalier de l'ordre de 

Ldopold. 
43 De Roisin (le baron Ferdinand), vice-président de la 

commission royale des monuments, docteur de 

rUnivcr&ilé de Bonn. 
li. HacoBT [Lion-Augtate-Joieph), curé de Néchin. 

15. VAKDBnBOHGT (FraftfOif), fcbricant. 

16. VEaDiiBB(CAaWM), fabricant. 

17. Vos (/oacAim-JoiepA), cure d'Ère. 



«CXBBBS BOKOa AIRES. 

I. Honseigneur Labis, cvéqucde Tournai. 



S. Trote, gouverneur à Hons. 

S. Sacqdblsij (f rouf ou), aéoateur, à Tournai. 
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4. De IUmb (le baron Àlphùn9è)f bourgmestre^ Tomroci. 

5. De Lanhot (le général), à Braielles. 

6. OoBLBT tt*ALTiBLLA (le géoéml), k Brazelles. 

7. De Joicinr ()e baron Godefmilj k Tournai. 

8. VisART (comte), à Burjr. 

9. Brocez, notaire, à Wasmes. 

iO. De LA Ciotx (Àrîkur)^ k Mont^Saint-Aubert. 
il. CroubiS {François) j propriélaire, 4 Tournai. 
i2. Maillibt (Proqur), colonel d'artillerie, en retraite, 

k Bruxelles. 
1 3. BossABRT, {Ferdinand)^ prélat domestique de SaSainteté 

Pie IX, président du séminaire, à Tournai. 
i4. De le Hate-Verdorb, (fouis), propriétaire, à Tournai. 
45. Lepers (Déstrë)| curé, h Ollignies. 
i6. Du Pré (Gfoston), juge-de-paiz, k Tournai. 
il. Voisin (Pjerrs-Flomil), euré k JoIlain^Merlin. 

48. BosscT, {Charhê'Édanardjj euré de Guignies. 

49. Chdpfaet (ifoilame), propriélaire, à Toumm. 
20. Bi0DELET (louJs) , curé, à Bonseeours.^ 

SI . RsspiLLBex {Benoit), ehanoine, euré-doyen de Notre- 
Dame, k Tournai. 

23. LonouBViLLE [AMlh'Aleacmtire^Vietor), curé de Mar- 
quain. 



■BMBRES CORRESPONDANTS. 

$1*' Regnieoks. 
Messieurs : 

i . De Bosschkr (fdm.), secrétaire de la société des beaux- 
arts et de littérature, etc., k Gand. 
2. De LEBinART de TaunAioi (le cheyalîer ÀlpkonM'Fer- 
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i8. CocHETBux {Charles) j capitaiue du génie, li Gand. 

19. JoLLY {Edouard)^ archéoIogQe, etc., & Renaix. 

20. Lb Roy {Alphonse)^ professeur à rUnîversilé, ete«, à 

Liège. 
31. Rbbyyn db Volkaersbekb {Philippe)^ littérateur, etc., 
à Gand. 

22. Guillaume {Gustave)^ colonel, chef du personnel au 

ministère de la guerre, etc., & Bruxelles. 

23. Devillebs {Léopold)j conservateur-adjoint des archives 

de TElat, etc., à Mons. 

24. Lejbune {Thiophik)^ instituteur communal et géomètre 

à Estinncs-au-Val. 

25. Dbjardin {Adoiphe)^ capitaine du génie, ancien membre 

titulaire, à Liège. 

26. VANDBNPBEnEBOOH {Àlphonsé)^ président de la Société 

historique, archéologique et littéraire d'Ypres et 
de l'ancienne West-Flandres. 

27. BoEDT, vice-président de la même société. 

28. Andribs (le chanoine), ancien membre du Congrès, pré- 

sident de la Société d'émulation, i Bruges. 



§ IL Étrangers. 

Messieurs : 
i. Castel, membre de plusieurs académies nationales el 
étrangères, à Saint-Lô (Manche). 

2. GoMART (Ch.)y de la Société des sciences, etc., à Saint- 

Quentin (Aisne). 

3. D'IlÉRicouRT (le comte Achmetjf maire de Louchez (Pas- 

de-Calais), etc. 

4. Tailliar {Eugène)j conseiller & la Cour d'appel, etc., 

h Douai (Nord). 
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5. WiLBSRT {Alâbiade), président de la Sociélë d'ëmnla- 

lion, etc., b Cambrai (Nord}. 

6. Hntum {Alexandre), de lu Société des ootiquaires de 

la Horinie, k Saint-Omcr (P>s-de-Calaii). 

7. Pams {Pantin), membre de l'Ioslitut conservateur des 

mannscrita de la Bibliothèque natloBale, ete., à 
Paris. 

8. BxDREGL {ffenrï), bomme de lettres, de la commiBsion 

historique du département du Nord, h Lille. 

9. Db CiDvo^T(i4.), correspondant de l'Institut de France, 

président de la Société pour la confervation des 
monumenls, etc., i Caen (Calvados). 

10. Bdlteau (l'abbé Manel-Jouph], curé k Ferriéres, prés 

de Haubcuge. 

1 1 . Bock (le docteur DanUl], chanoine, archéologue, etc. , 

il Brook'Green, Hamersmith. 
1S. Gabnieb(CA.-7.)i conservateur de bibliothèque, secré- 
taire perpétuel des antiquaires de Picardie, à 
Amiens (Somme). 

13. CiSTELLAiios os LozADi (SasiVio-5t6<ulian), dlreclcur 

de l'Académie espagnole d'archéologie, etc., h 
Madrid. 

14. CoRBLBT (l'abbé JuU»), de la Société des antiquaires de 

France et de la Picardie, etc., b Amiens. 

15. hmait [Ackille), membre du Corps législatir, secré- 

taire-général de l'Institut historique de France. 

16. Larocbb [Antoine), ancien magistrat, membre de l'A- 

cadmie d'Arras, h Duisans, pris d'Arras (Pas- 
de-Calais). 

17. Namub (14.), professeur il l'Athénée, conservateur-se- 

crétaire de la Société archéologique du grsnd- 
duché de Luxembourg. 

18. Chiddroc db Crazahhbs (le baron Jean), maUre des re- 
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quéles, honoraire au cooaeil d'Blal, membre de 
rinstUut de Franee, elc, à Castel-Samsin (Tarn- 
et-Garonne) 

i9. Db PoifTAuaoHT (fmtfe), inspeeteur de la marine, ehe- 
▼aller de la Légion d'honneur, etc., Crésorier-ar- 
chiviste de la Société académique à Cherbourg* 

20. Db la Chapelle (Edouard)^ avoeat, doçCeur ès-Iettres, 
ragent de logique el aecrétaire de la Soeiélé aca- 
démique, etc.| à Cherbourg. 

SI. PaïQiii Delacoue, archéologue, k Ribeeourt (Oise). 

22. Pabllb (CAor^ea), bibliothécaire-archiTiste de la lîUe 

de Lille. 

23. Gebtoson {Jutei)f secrétaire de la Soetété dunkerquoise 



SOCIÉTÉS AVEC lesquelles IL T A ÉCBARGE 0B PUiLICATIOIIS. 

S !•'. En B$lgiqu0. 



1. Ànven. -^ Académie d'archéologie de Belgique. 

2. Arhn. — Société pour la conservarion des monu- 

ments historiques et des œuvres 
d'art dans la province de Luxem- 
bourg. 

3. Brugeê. — Société d'émulation pour l'étude de 

l'histoire et des antiquités de la 
Flandre. 

— Académie royale des sciences, des 
lettres et des beaux-arts de Belgique. 

— Académie royale de médecine. 

— Société de numismatique. 
-* Société pour la publication de mi- 



4. Bruxelles, 



5. » 

6. » 
7. 
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sciences et arts du département 

de roise. 
8. Cambna. — Société d'émulation. 

6. Cherbourg. — Société académique. 
7' Douai. — Société d'agriculture, sciences et 

arts. 

8. Dunkerquê^ — Société Dunkerquoise. 

9. Lille. -* Société des sciences, agriculturf| 

lettres et arts. 
40. » — Comité flamand de France. 

1 1 , Luxembourg. — Société pour la recherche et la con- 
servation des monuments histo- 
— riques dans le grand duché de 
Luxembourg. 
i2. Mouline. — Société d'émulation de rAllier. 

13. Nancy. — Société des sciences, lettres et art 

ii. Saint'Omer. — Société des antiquaires de la Ht 

rinie. 
18. Sàtnl-Qifenltii. — Société académique. 
46. Fafenctefifiea. — Société d'agriculture, sciences et 

l'arrondissement de.... 



JOURNAUX ou RBCUBILS pArIODIQUBS CONTaS LESQUELS 
LA SOCIÉTÉ ÉCHANGE SES PUBLICATIONS. 

De Belgique. 

Sruxêttee. 1 . Bibliophile Belge. 

» 2. Journal de l'imprimerie et de la 

librairie. 
• 5. Publications de M. F. V. Goethals 



bibliothécairo, biographe ot génëa- 
logisle & Braxellet. 

4. Hesuger des scieaees ttîstoriqoes 
de Belgique. 

5. Comité central de publication des 
iaseriptioot ftioérairea et mon amen - 
taies de la Flandre orientale, 

6. Revue catholique. 

7. Analectes pour servir À l'histoire 
ecelésiastique de la Belgique. 



Dé ^Étranger. 

i. Archives historiques et litréraires 
du nord de ta France, et du midi 
de la Belgique. 



LA SOClM ERTO» BU OOTBB, SB POBLlUTIOltS : 

A Bruxelles. — Au Roi. 

ià. — Au ministre de rinlérieur. 

«ï- — id. de la justice. 

A Mont. — Au conseil provincial du Rainant. 

A T'ournot. — A la bibliothèque publique de 
de Tournai. 



TABLE ALPHABÉTIQUE ET AKALYTIQUE. 



Miat/tie Silnl-lhrUD t Tovnikl : Induction nannicrlie de ItilMatre 
de *0D réubliuemflDt d'HérimiD, de II maia da Poniriio, BO. 

Jb§alDn, abbé de Stint-Amtod, cbarie, 530. 

Jerfn (coarDDna murale de la lU tue de la Ste y\etfi»,kDmuc-), S4S- 

Âlbtrt tl Iiabtllt (les archiducs], k Blncbe et ï Harlemonl, 93(. 

Amaitd (jubilé nlUéDaire de l'abbiye de 5atnl-}, eu 167i, SIV. 

Antiquitéi romaioei trouvées k Wiltemeaa, 16. 

Arehioti de Tournai, en ITTi, 13S. 

ÂugmbU» do clergé de France en 1681 : letira de Chojteol au doyen 
Cesnaro, 31 <. 

JjtranomtçuH (teones) de H. Jean-Joaeph Deiroede, coré de Flo- 
becq, notice par M. i'abbé Lecomte, 119- 

Jlh (l'aDclenne ebti&e de Saint-Jollen k), par M* PoonUo, éS. 

AiiOa raTage les Gaules, en 451, 89. 

Âuibiehiu (l'abbaye d'), par H. Baudeleit 36. 



tataiBt (aprte li), poéaie, par M. Jalei Wicquei, 191. 
Baudt\tt (H.). CommanlcailoDS, 26, ST, 1 13. 
BauAii» IT bitll le premier chlteao de BInche. an xii* aiicle, 119. 
Bertlioâ (voyage tcleoiiSque de dom] aai Paji-Bts, en 1774, lil. ■ 
■" 1» de Tournai, en 177 i, 1Î8. 
w (le clilleaD de), par H. Huguei, 318. 
in, ville ou chliean au y alâcte, S84. 
B\andt, fille du tribun de Toaroai, et aalat Elealhère, S8S. 
BtMmittu (édit de Looii XIV contre les], 335. 
Booint (peste) au ra^s-Bas en 16S3, 333. 
Bmutg (Pierre de), TanToalsIen, auteur d'ane Uagédia de Méiéagre^ 

en 1S81, U. 
Brtà^tnnt (lostln) et Vgr Toltln : DeserlpUon de l'églite de StloW 

Jacques, h Tournai, 159. 
Bvrtau de la Société (renouTellement da), IDS. 



.^ 
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Carignan (Louis de Paure de)» cbaooioe de Toornai, par Mgr 

Voisin, I9i, 265. 
Carmélite de Tournai (notice sar Mlle Uot), sons Mgr de Choyseal, 

par Mgr Voisin. 176. 
Cathédrale de Toarnai. Description de denz Yerrières, par Mgr 

Voisin, 279. 
Chanoines de Toarnai, habits violets, 325. 
Chii^eUes antoor des églises, an xiii* et au xit« siècles, 148. 
CharleS'Quint (requête do chapitre k), 330. 
Chartei et diplômes concernant l'évèchô de Toornai, 5. 
Chàise de S^int-Julien à Alh, par M. Foardin. 42. 
Chàuei de saint Vincent et de saint Landry, h Soigoies, par Mgr 

Voisin, 15i. 
Childérie (notice ser I*épée de), par Mgr Voisin, 80. 
CMmat (le t>rince Joseph de), bienfaiteur ûe la cathédrale de 

Toornai, M). 
C^etfi, J.-B. (DtM Irœ, traduit en rers français, par), 275. 
Choyietd (Gilbert de), évêque de Tournai, adresse on rapport an pape 

sur l'état de son diocèse, en 1678, 172. 
.Choyêeul (biographie de), par son secrétaire le chanoine Des- 
camps, 191. 
CAoyieul, idem par M. de Faore de Carignan, 194. 

— et le coite de la sainte Vierge, 209. 

— (lettres de) au chapitre de Tournai, 309. 

— (lettre de) au doyen Gennaro sur l'assemblée du clergé 
de 1682. 312. 

Clerettory de l'église de Saint-Jacques li Tournai, 143. 

Ctoviê et saint Eleothère, 298. 

Cochet (opinion de l'abbé) sur la provenance de l'épée de Childérie, 

85.94. 
Comète effrayante h Tournai en 1685, 323. 
Complainte de la ville de Tournai, 335. 
Conféreneee ecclésiastiques prescrites par Choyseul, 324. 
Cou/lit entre les Juges ecclésiastiques et laïcs sous Tévèque Gboy- 

seul, 321. 
Confrérie de Notre-Dame de Tongres érigée en l'église Saint-Jacques 

h Tournai» en 1215, 32. 
Cortemareq (l'autel de) cédé ï Tévéque de Tournai en 1083, 8. 
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O 

GwatoiSt oblalions à Tournai, 335. 

Gaules en 407 (invasiOD des barbares dans les), 88. 

Gauloises (uionoales), trouvées près de Renaix, 113. 

GhisUnghisn (carlulaires de Tabbaye de), 57, i13f 121. 

Granvellê et Marie de Hongrie (correspondaoce du cabinet de), 229. 

Guéranger (dom) apprécie la conduite de Cbojseol concernant le 

Cttile de la sainte Vierge, 209. 
GuiUêmêl, Guislinc et Guisleinium, anciens noms de Willemeaui 18. 



JJandioffiitf (l'autel de) cédé à l'évôqne de Tournai en i065| 8. 
Heidilotif évéque de Noyon et de Tournai, en 902, 7, 8. 

JJelcAtfi (l'église de) confirmée à Tévêque de Tonnai par le pape 

Jean XYI, en 988, 6. 
HeUehseq donné ^ l'abbaye d'Benham, à la fin do xi« siècle, 28. 
Bsnri II détruit les cbèteaux de Biocbe et de Mariemonu 228. 
HoUain (l'autel de) racheté par l'abbé de Saint-Pierre de Gand, en 

1047. 6. 
Homu (séjour de Régnier 111 k), le court des Quesnes, 220. 
JJti^et (M.), curé de Nécbin, nommé membre titulaire. — Notice 

sur le chMeau de Binche, 123, 131, 218. 
Huns (les) ravagent la Gaule, au ▼• siècle, 89. 



Jacques (Saint-) \ Tournai (description de l'église), par M. Broyenne 

et Mgr Voisin, 139. 
Jansénisme (Ghoyseul se défend de l'accusation de), 183. 
Jugement contre un clerc de Tournai en 1448, 106. 



Labartê (i.) soutient que l'épée de Ghildérie est de proTenancebyxan- 

Une, 80. 
Landry (cbftsse de saint); ancienne tapisserie, 161. 
Legroux, Voir Tournai. (Histoire du diocèse sous Ghoyseul» 319. 
Lessines (deux reliquaires de la chapelle de l'hôpital ^), 233. 
JLoMÎiXJF à Tournai» 319. 
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Cooiio, S50. 
Priapt (sUtaette de) trouvée h Willemeao, 20. 
Prisant de l'officialité de Toamii, ooUce par Mgr Toisio, 105. 
Propagandû, Vojei Vendeville, 353. 



Quiéwrain appartenait h l'êvéqae de NoyoD et de Tournai vers 902, 8. 

R 

Jlaeittie de Tournai douée du don de miracles, en i6S3f 324. 

M($gnier au Long Col est mort h llerseen, près d'Aix-la-Chapelle, 210. 

Bêliquairei (deux) de la chapelle de l'hôpital, à Lessinea, 233. 

Jlali^ttsf rapportées de Rome à Tournai, par saint Eleutbère, SOI. 

h^gnaim (monnaies gauloises trouvées près de), 113. 

JUutêm (Bdm.), nommé membre correspondant, 33. 

Robert, archidiacre de Tournai, 330. 

Bodêhbourg (immunité accordée è l'autel de), en 1090, 7. 

notice par M. le comte de Nédonchel, 66. 

Jlosttr (Jean), psète, né & Orchles en 1565, mort curé d'Esp\ech\n; 

Jlums^tes (la chapelle de), rachetée par l'abbé de S^ni-Pierre i 
Gand, en 1047, 6. 

8 

Sehitm» de Tournai (concordat pour mettre fin au), en 1805, 14. 
Séminaire transféré de Douai è Lille, puis è Tournai par l'évêqae 

Gbojsenl, 322. 
Séminaire k Lille, 325. 

Simon, évéque de Tournai ; charte, 327. » 

Soignieê (commissions données en 1693 et en 1763 par le chapitre de ) 

au mayeur de cette ville, 13. 
Soignies (deux chisses de saint Vincent è), 184. 

— (argenteries enlevées par les Français, è], 130. 

— (ancienne tapisserie trouvée dans une chèsse de saint Landry 
h), 161. 

Sot^tss (chandeliers anciens et ornement dit de Philippe II, à), 238. 

Spiennee (tombeaux découverts ^), 78. 

Statue de la saiQte Vierge è \i cathédrale de Tournai, 338. 
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Tournai (préface d*one nouTelle édiUoa de llilstoîM de), de Jean 

Goasin, par Mgr Voisin* S51« 
Tournai (premier lifre imprimé I), en i610| 374. 

— (école h)f en y* siècle, SS2. 

— (peste k), 8008 saint Eleothère, 990* 

— (saint Bleotlière et les païens de). 893« 

Tour âs$ Six (les archives de Toarnai étaient conserrées dans la), et 

non an BelTroi, 129. 
Transfiguration (confrérie de la); médaille, 334. 
Tf éeM détruite par les Francs, en 440, 89. 



TanàékorohoWf Gnstave (tf.)* membre démissionnaire, 19, 

Vandorhorgt, François (M.), nommé membre Utniaire» 139* 

VondowlU (l'évéque). Propagande, 555. 

Vordure, Charles (M.), nommé membre titulaire, 1S5. 

Vierge (Choyseol et le calte de la sainte), 209. 

Ftncsnf de Soignies (le corps de saint) est transféré h Ifons en 89S* 

par Régnier au Long Col, tapisserie allégorique, 165. 
Vodgoriaeum^ station romaine, près de Binche, 218. 
Voiiin (Mgr). Gomma nlcation9 : 15, U, 16, 26, 29, 55, 4l« 5T,78, 

79, 80, 105, 115, 125, 159, 153. 169, 217, 258, 250, 275*508. 
Voleart (Jean), poète tournaisien en 1612, notice par M. le comte de 

Médoncbel, 75. 
Vos (M. l'abbé) présenté comme membre titulaire, 355. 
Voyage scientifique de dom Berihod aui Pays-Bas, et h Tournai en 

1774, 124. 

w 

Waequex, Iules (poésies par M.), 152, 151, 171. 

TTalter, doyen du chapitre de Tournai, 530. 

Wauequier (le chanoine), biographe de Louis de Faure deCarigfan 

265. 
WidenfeUJU (Adam). L'évéque Choyçeul et le culte de la sainte Vierge 

200. 
Willemeau (antiquités romaines trouvées h), 16. 

— existait au ix* siècle, 18. 
Wuiphen (immunité accordée aux chapelles situées dans lUe de), en 

1096,7. 

¥ 

Vvo, abbé de Saint*Mariln; charte, 329. 
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: pèlerine, 
époqne. 
étages, 
vieux. 

peutlebtreremen- 
[ter an xi«. 
ornée de. 
L'inscription est* 
divisent* 
on n'admettait. 
Du Fief, 
demi-fleur, 
gueules, 
delà. 
487. 

cnllores. 
suppléer* 
Tournai, 
dy. 
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